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394 L'OPINION PUBLIQU E. 15 DECEMBRE, 1870.

LE RECENSEMENT.

Une loi de la dernière session du Parlement Fédéral a dé-
claré qu'un recensement général de la Puissance du Canada
serait fait avant le premier mai prochain; il ne reste plus 1
que cinq mois avant l'expiration de cette date, et comme tout
le mois d'avril ainsi que la dernière quinzaine de mars seraient
des plus défavorables pour un pareil travail, on doit croire
que ce grand inventaire de notre pays se fera au plus tard
dans trois mois.

Le dénombrement général de la population d'un pays est
toujours de la plus grande importance, pour faire apprécier
les progrès réalisés dans les diverses branches de la richesse
publique ; mais dans l'état actuel du Canada, ce travail pré-
sente un intérêt tout particulier. La constitution déclare que
la représentation à la Chambre des Communes sera bâsée sur
le chiffre de la population, et comme le nombre exerce tou-
jours une assez forte influence dans les assemblées de cette
nature, il doit en résulter, entre chaque province, une cons-
tante émulation, une légitime ambition, qui fasse désirer à cha-
cune de posséder une représentation en rapport avec ses intérêts,
avec son étendue territoriale, avec le rôle qu'elle doit jouer
dans la Confédération.

En même temps, il est nécessaire d'entourer le recensement
de précautions suffisantes pour que les officiers ne sacrifient
leur devoir à leur intérêt de province, et ne grossissent leurs
chiffres aux dépens de la vérité.

Il y a toujours eu de sérieux obstacles à la prise d'un re-
censement exact et parfait d'un pays. Dans l'origine, cette
enquête avait surtout pour objet de répartir les impôts sui-
vant le revenu, et cette tradition s'est malheureusement trans-
mise parmi les contribuables. Et il ne faudrait pas croire
que notre population seule soit imbue de cette erreur: au
contraire il un est de même dans tous les pays. En Angle-
terre, où l'on distribue des bulletins dans chaque maison, afin
de les faire remplir par les chefs de famille, le fonctionnaire
chargé de les collecter constate généralement que la plupart
n'en ont rien fait, de sorte qu'il est obligé de poser verbale-
ment toutes les questions mentionnées sur le bulletin.

A la deuxième session du Congrès International de Statis-
rique, en 1855, on a discuté très-longuement la question du
paiement des officiers chargés de collecter les statistiques
agricoles et autres, et les membres français se sont unanime-
ment prononcés pour le système volontaire, en donnant pour
raison que les cultivateurs refuseraient jusqu'au plus insigni-

fiant renseignement à un agent du gouvernement; ce n'est
même qu'à grande peine, et en se servant de moyens indirects,
que les associations purement scientifiques peuvent arriver à
collecter les informations dont elles ont besoin.

Nous pouvons dire sans crainte que notre population est au-
dessus de semblables reproches ; il y a bien quelques excep-
tions, mais avec les explications qui ne manqueront pas d'être
données par les hommes les plus influents de chaque localité,
il est certain que le travail du gouvernement recevra l'appui
et la coopération cordiale de chaque citoyen de notre pays.

Notre système de statistique est suffisamment organisé en
Canada pour que nous n'ayions rien à envier aux autres pays ;
sur plusieurs points, nous pourrions même servir d'exemple.
Ce qui concerne l'instruction publique, l'immigration,
les tribunaux, le conmnerce, la finance, les télégraphes, les
postes, les chemins de fer, les compagnies d'assurance, se
trouve dans des rapports spéciaux publiés chaque année par
le Parlement. C'est autant de travail de moins pour le recen-
sement.

Mais il reste encore la population et tous les détails qui se
rapportent à sa position civile et économique, l'industrie
agricole, manufacturière, minière, maritime et des péche-
ries. Ce champ est assez vaste pour satisfaire les esprits les
plus exigeants, et nous ne craignons pas de dire que si le tra-
vail est confié à des hommes intelligents et dévoués, nous
aurons un recensement supérieur à tout ce qui a été fait dans
les autres pays.

Au sujet du dénombrement de la population, deux systèmes
se partagent aujourd'hui l'attention des statisticiens : le pre-
mier veut qu'on s'attache surtout à la population de fait,

taudis que l'autre insiste sur la population de droit.
Dans le premier cas, le recensement est fait, ou est censé

être fait à jour et même à heure fixe, et alors on inscrit sur
les bulletins destinés à chaque maison, les personnes qui l'ha-
bitaient à une heure donnée.

Cette statistique tient un peu de la fantaisie, et au point
de vue pratique, elle présente de sérieux inconvénients.
Comme tous les systèmes modernes, c'est la consécration de
l'individualisme, au dépens de la famille et même du ménage.
On enrégistre les individus les uns après les autres, suivant
leur résidenîce accidentelle, sans égard pour leur résidence
réelle ou leurs relations dans la société. De plus on se trouve à
mentionner comme faisant partie de la populationî, un gr-and
nombre d'individus (lui lui sont parfaitement étrangers. Sup..
posons par exemple qu'on aurait fait le recensement à Mont-
réal le 14 septenmbre dernier, on aurait dû enregistrer commîe

appartenant à la cité de Montréal les milliers d'étrangers qui
étaient venus applaudir aux vainqueurs des régattes, et, qu'il
s'agisse de la représentation nationale ou de la milice, on
devrait les faire entrer en ligne de compte.

Si on veut absolument savoir le nombre des étrangers et dles

voyageurs, on fera beaucoup mieux de consulter les régistres
des chemins de fer et des bateaux-à-vapeur.

Tous les anciens recensements sont básés sur la popmulation

sur l'absence de caractère, de moralité qui distingue les
gouvernements modernes et les grands hommes qui s'ar-
rogent la mission de les inspirer et de les diriger. Que
de désappointements, de bassesses, de chutes et de fai-
bksses mis en lumière par les derniers événements qui
menacent déjà de bouleverser l'Europe qui ont leur
contre-coup en Aimériqu-. L'égoïsme, le reniement de
Dieu, la lâcheté, ont enfanté des prodiges de honte. La
disparition de l'amour de Dieu et du prochain ont d ive-
loppé l'individualisme dans son plus mauvais sens et à
tous les degrés de l'échelle sociale et nationale.

L'Europe a voulu se passer de religion, source de toute

justice, et la force a pris la place du droit; "le droit de
"la force a remplacé la force du droit." Les nations,
prêtant l'oreille à des maitres perfides et corrompus, se
sont laissées abâtardir et ont bu à la coupe empoisonnée
d'une perversion sans bornes. Et des in:ensés, la hache
à la main, ont frappé à coups redoublés sur les étais qui
soutiennent l'édifice lézardé d'une civilisation trop vais
tée et qui dédaignait trop son principe prinordiùl. M is
si le crime contre la Divinité et la société a été grand, le
chàtiment ne l'est pas moins, et l'expiation prometd'être
prebque à la hauteur des désordres.

"A tout seigneur tout honniu-." Le premier comme
le plus grand des coupables, Napoléon III, a déj t com-

mencé la liquidation. Il a fait la guerre d Italie, laissé
voler le Pape et affaiblir une Iuissaice catholique pour

le profit des révolutionnaires, des sociétés secrètes et au

nom du fameux "lprincipe des grandes agglomérations

nationales ;" le mot est de M. Rouher, pendant longtemps
son fidèle ministre. La Prusse a oompris et a, en 1866,
sanctionné le principe à Sadowa. C'est alors que Napo-
léon a, lui aussi, commencé à comprendre, mais il était
trop tard. Le désastre et l'humiliation de Sédan lui

permettent d'achever la leçon à Wilhelmshohe.

Les Français ont troqué leur liberté politique contre

celle d insulter le Christ et ses ministres. Celle-là, ils

l'ont eue large, avec 4du pain ei des jeux : on leur a

donné la prospérité, il l'ont acceptée avec frénésie et se
sont énervés dans les jouissances matérielles. Un sons-

meil de plomb les a saisis et ils n'ont pas même vu, ex-

hibé insolemment à leur exposition universelle de 1867.

l'échantillon de ces fameux canons prussiens qui sont

aujourd'hui en train de les eflîcer de la carte de l'Eu-

rope.

Défaites sur défaites, désastres sur désastres sont ve-

nus. Au lieu de se roidir contre l'infortune, de s'incli-

ner devant la Providence qui les châtiait et les avertis-

sait, ils out élevé une statue à Voltaire et se sont mis à

jouer au gouvernement. Ils se sont divisés en face de

l'ennemi et ont accueilli de bon coeur l'outrage, sous

foi-me d'aide fourni par le héros édenté d'Aspromonte.

Le Timee lui-mème en a ri et leur a conseillé d'envoyer

paître ce vieux fou, qui s'est un instant cru dictateur

de droit, c'est-à-dire qu'ils comprennent tous les individus chargê de recueillir les bulletins les trouve absolument tels
ayant leur domicile dans le pays. Lorsqu'une personne rem- qu'ils les a laissés, quand ils n'ont pas été perdus ou déchires.
plit ses devoirs de citoyen dans une localité, qu'elle y paie Alors il est obligé de poser verbalement toutes les questions,
l'impôt du sang et de l'argent, et que les huissiers ont droit de et les bulletins sont absolument comme s'ils n'existaient pas.
lui faire visite dans l'exécution de leurs fonctions, elle devrait De plus, il faut ensuite que tous ces bulletins soient copiés
aussi y être présente pour les fins du recensement, et parce dans un livre par l'énumérateur, après quoi le travail de la
qu'un accident l'aura éloignée de son domicile pour une compilation commence.
semaine ou deux à l'époque de la visite de l'énumérateur, ce En Canada, on a toujours suivi le système des demandes ver-
n'est pas une raison pour dire qu'elle ne fait plus partie de la bales, et on ne devra pas l'abandonner pour un autre qui est
population du pays. loin d'offrir les mêmes garanties de succès. Cela n'empêche-

Ce système appliqué d'abord en Angleterre, s'est répandu rait pas cependant de tirer tout le parti possible du système
dans tous les pays d'Europe, excepté en Suède, où les ancien- (les bulletins, en les distribuant parmi la population en nombre
nes traditions sont maintenues. suffisant pour familiariser chaque chef de famille avec les ques-

Mais si la théorie du recensement de fait à reçu l'approba- tions qui lui seront posées, et pour prévenir les lacunes résul-
tion des statisticiens et des économistes, on n'a pas tardé à tant de l'absence momentanée de la personne dans une famille
s'apercevoir des inconvénients qu'elle offrait dans la pratique. qui peut le mieux fournir les informations requises.
Ainsi dans le Royaume-Uni, on a cru devoir ajouter à la popu- Par ce nmoyen, le travail des énumérateurs se trouverait
lation de fait tous les marins et teus les militaires absents à considérablement abrégé, et au point de vue de la dépense,
l'époque du recensement, ce qui donne, pour la population to- quelques jours de plus ou de moins sont toujours dignes de
tale, un chiffre plus élevé qu'il ne devrait être, puisqu'il com- considération, quand il s'agit de trois ou quatre mille en-
prend en même temps tous les étrangers temporairement ou ployés.
accidentellement présents et tous les nationaux temporaire- M. Taché, comme député ministre, a la plus grande part de
ment absents. direction dans l'exécution détaillée de ce grand et important

Dans d'autres pays, on inscrit en même temps la population travail , c'est une occasion d'appliquer les études de statisti-
de droit et celle de fait, en les distinguant l'une de l'autre. que auxquelles il s'est livré depuis plusieurs années, et les
Dans la compilation des rapports, on peut toujours, par ce principes et les connaissances général s d'administration dont
moyen, rétablir les chiffres dans leur état normal, et en tirer il a fait preuve dans les fonctions publiques qu'il a précédem-
toutes les conséquences pratiques. Seulement, il faut un sur- ment remplies. Nous serions étonnés, d'après ce que nous
croit de travail ; il ne s'agit pas seulement d'additionner, mais connaissons de la part qu'il prend au recensement, si on n'y
il faut encore retrancher tous les noms qui ne doivent pas trouvait pas le résultat de toutes les expériences tentées
être comptés comme appartenant à la population réelle du dans les autres pays, et l'absence de toutes les erreurs signalées.
pays, c'est-à-dire qui ne possèdent pas les droits des citoyens
et qui ne sont point astreints aux obligations imposées par J.A. Mo)ssE

cette qualité, au moins dans la localité où ils se trouvent.
Dans le recensement agricole et industriel, nous apprenons DE DURES L'-çONS.

qu'on a retranché des tableaux, toutes les estimations en ar-
gent des meubles ou immeubles mentionnés déjà par leur Il y aurait un bien triste chapitre à faire sur la pauvre
étendue ou par leur nombre. Cette modification est d'une grande humanité, un belle dissertation philosophique à broder
imnran t t t t ceux oui bnt ét 1diý lé- réttnz-.ts
mportance, et tous uxquioi euuie ecs recensements

précédents ne pourront que l'approuver. Ces estimations
laissées à l'arbitraire de chacun tournaient le plus souvent à
l'absurde, et c'est un principe en statistique que l'inexac-
titude dans les renseignements est beaucoup plus dange-
reuse que leur absence complète. Lorsqu'il n'y a rien, on
peut du moins supposer, et en procédant judicieusement,
un homme d'expérience peut arriver à quelques résultats satis-

faisants; mais si les informations données sont incorrectes,
malgré les doutes dont elles peuvent être l'objet, on a toujours
une tendance à les accepter tels qu'ils sont, et naturelle-
ment les conséquences qu'on en tire ne peuvent que s'éloigner
constamment de la vérité.

Si on se borne à poser des questionssur des faits parfaitement
déterminés, on aura bien des erreurs, sans doute, mais d'une
importance beaucoup moindre. Un homme pourra bien dimi-

nuer le chiffre de sa récolte de quelques minots, mais si on
lui demandait de faire une estimation de son matériel agricole,
il pourrait se contenter de le fixer à une piastre ou deux,
comme cela s'est déjà vu.

Lorsque tous les chiffres collectés seront devant le public,

il sera toujours facile de faire une estimation suffisamment
correcte de la valeur de la propriété et de la richesse du

niotre pays.
Dans un travail de cette nature, il est impossible de prendre

en considération les intérêts particuliers d'une section, d'une

classe ou d'une industrie. On fait un recensement général du

pays, et non pas une enquète spé-iale sur une province ou sur

telle ou telle branche de production. Aussi beaucoup de dé-

tails devront rester en dehors des tableaux, si on ne veut

pas compliquer outre mesure le trqvail des énumérateurs et

nuire à l'efficacité de l'ensemble. Il y a toujours une limite
en deça de laquelle il faut savoir s'arrêter.

Le recensement se fait sous la direction de ilion. M. Dunk.n,
ministre de l'agriculture, et de M. J. C. Taché, député mi-
nistre.

Douze employés spéciaux ont été attachés au département,
pour servir d'intermédiaires entre le ministère et les commis-
iaires ; ces derniers dirigeront les énumnérateurs chargés dcs
visites domiciliaires.

Les énumérateurs, au nombre de quatre à cinq mille, ne

pourront pas, sans doute, être tous des statisticiens hors
ligne, mais nous sommes persuadés lue l'hon. M. Dunkin, qui

a la responsalité de leur nomination, ainsi que de celle dus
commissaires, saura prendre les moyens d'assurer l'efficacite

du service requis.

Quant à la manière de recueillir les renseignements, l'on a
essayé tour-à-tour le système des bulletins laissés à domicile

pour être ensuite collectée par un agent spécial, et celui des

questions verbalement posées par lénumérateur qui consigne
immédiatement les réponses d'après une série dus tableaux uni-

formément préparés.
En théorie, le système des bulletins devrait être préféré,

parce qu'il laisse au chef de famille le temps de bien se rendre
compte des questions posées, et de donner des renseignements
plus complets et plus exacts. Mais pour cela, il faudrait que
chaque chef de famille comprit parfaitement l'importance du

devoir qu'on lui demande de remplir, et qu'il eût toute la

bonne volonté nécessaire pour répondre à la confiance que les
autorités reposent en lui. Par malheur, dans la pratique, cette
supposition est loin de se réaliser, et le plus souvent, lotriier
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dlans les Vosges et le Jura, et a voulu en chasser les
Jésuites et même faire assassiner un prêtre 1

Ileureusement, une éclaircie s'échappe du noir horison.
Les gens de la Bretagne et de la Vendée, "gens de croix
et d'épée,' ont surmc.nté leur 'légoût de ces odieuses
palinodies, et accourrent au secours de la patrie, cette
mère toute meurtrie. Qui sait ? l'épreuve sera peut-
être suffisante. Palladines, Vinoy, Ducrot et Trochu ont
montré comment, avec ces tiers soldats, on peut et doit
défendre la France ou moirir. Les succès partiels rem-
portés ouvrent les coeurs à l'espérance. La masse de la
p pulation a subi une transformation presque complète:
Finsouciante gaieté et la vantardise ont fait place à la
gravité et à une intelligence nette de la situation. A
l'exemple de leur héroïque clergé, les Prançais jurent de
mourir pour la conservation intacte du territoire et com.
mencent à voir Dieu à travers de leurs malheurs.

Au reste, la haine de l'Allemand et la résolution invin-
cible de s'ensevelir sous les ruines de la France plutôt
que de la laisser démembrer, s'accentuept tous les jours
davantage et prennent des proportions bien propres à
nourrir l'espoir de ceux qui ne croient pas au triomphe
final des armes prussiennes.

Le " Tines," depuis que l'Angleterre a peur de la Rus-
sie, constate avec plaisir ces consolants yniptômes.
. Personne. dit-il, ne peut avoir même la moindre idée
lu tresor de haine terrible et éternelle que la persis-
tante aggression des allemands accumule dans les coeurs
français; il faut être témoin de la croissance et des explo-
sions de cette haine implacable pour en comprendre
toute la force.

4 La France peut être brisée, pulverisée en atomes;
mais chaque atome conserverait vivace cet esprit si hos-

tile ,ui anime le tout."
" La nation, ajoute-t-il, est à faire son éducation, ou

plutôt, a subir une trinsformation terrible. Elle n'est

l)lus toute espoir, comme autrefois; sa confiance dans l'a.
venir est quelque peu ébranlée, même presque disparue:
mais sa haine de l'étranger n'ent est que plus amère, plus
sombre et de plus en plus universelle." Voyez plutôt
1 Alsace et la Lorraine. Elles sont gouvernées par des
fonctionnaires prussiens; elles sont de frit au pouvoir de
l'e nemi . elles ont souffert tout ce qu'un pays conquis
peut souffrir; grand nombre de leurs habitants vivent de
la charité publique et prussienne; presque tous sont rui-
nés : plusieurs meurent de faim. Bref, des deux Provi i-
ces sout écrasé as, foulées aux pieds par un ennemi inipi-
toyable et cependant pas un seul de ces pauvres dégue-
niilés ne demanderait la paix!

* *

1; Angleterre aussi a ses tribulations, et paie ou va

payer pour cet goisme national dont nous signalions
toutes les suites et le caractère funestes.

La France itait sorie de la guerre de C-im'-e avec un
étclat et un prestige qui l'ont dans le temps fait appeler
l'arbitre dPs destinées de l'Europe. Albion, dont la poli-
tique a toujours été d'empêcher la formation sur le con-
tiuent d'une puissance militaire trop forte, Albion n'ai-
nait pas cette réputation de so.. alliée et désirait secrète-
ment, malgré l'entente cordiale, l'affaiblissement d'une
voisine qui l'éclipsait et la reléguait au troisième plan.
Ces considérations durent entrer pour beaucoup dans le

parti qu'elle pi it plus tard de rompre la convention de
Solédad et t'engager l'Espagne à en faire autant afin de
laisser la Fiance seule faire la guerre du MeNique. Elle
eut le flair long et bon ; la France sortit considérable-
in 'tt affaiblie de cette guerre si néfaste et si stérile. C'é-
tait un beau commencement; le Cabinet St. James pou-
vait jubiler L'Empereur, trop fatigué d'avoir voulu
fonder un empire mexicain. fut obligé de laisser la Prusse
se compléter, et battre et humilier lAutriche. La France
avait dès lors une égale et l'Angleterre craignit moins ses

ambitieuses tentatives. La dernière guerre la trouva toute
du côté de la Prusse: elle se promit de tirer bon parti de
cette guerre, se déclara vite neutre, et se prépara à gros.
sir ses trésors aux dépens des deux.

Mais la défaite de la France et l'ambition de la Russie
ii'étai-t.t pas, dans le programme. La Russie dans la mer
Noire, dans les Dardanelles et dans les principautés danu-
biennes, c'est la Russie à Constantinople dans dix ans et1
aux Indes lans vingt tins-ce qui veut dire chûte le l'An-
gleterre. La circulaire cie Gorstchakofl' demandant ou
plutôt proclamant éteint le Traité le 1856 toina donc
comme une bombe sur la vieille Albion.

Ce malheur qu'elle peut s'attirer par son égoïsme et

son refus d'avoir contracté une alliance étroite avec la

France, est pour elle une bonne leçon et pour sa voisine

h signe le complications qui pourraient bien amener sa

délivrance.

Le "l Times," en effet, en est déjà rendu à faire l'aveu

humiliant que sans l'affaiblissement de la France la Rus-

sie n'eût jamais osé tenter la rupture des principales
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clauses du Traité de Paris. Il va même plus loin et com- et l'ingénieur ont été tués et deux ou trois autres hommes
bat, dans un de ces derniers numéros, l'idée du démem- ont été blessés.
bren. ent de la France, préconisée par un de ses cor Ces deux accidents font perdre, dit-on, trois à quatre cent
respondants. Il gourmande vertement ce correspondant mille piastres au Grand Tronc. On parlait, il a quelques
et affirme que si la Prusse peut obtenir des garanties jours de la d-mission de son président, M. Brydges.
contre de-nouvelles aggressions de la France, en dehors
l'un morcellement du territoire, et il prétend que la REVUE ÉTRANG]RE.
hose est possible, les grandes Puissances neutres doivent ous avions fait notre derne revue sous l'impression des

intervenir pour empêcher la Lorraine et l'Alsace de pas-heuréuses sorties de Ducrt et Vinoy qui, après avoir culbuté

ser ve n p ue P êcherna les Prussiens et les avoir chassés de leurs positions autour
ser ux mins es Pussins.de Paris, cherchaient à opérer une jonction avec- l'armée de

la Loire. Mais Paladines, retenu par les armées du Prince

Voilà quelques uns des résultats produits par une poli- Frédéric Charles et du duc de Mecklembourg, n'a pu faire sa
tique sans Dieu et sans droit ni principes. Voilà où mènent part. C'est maintenant surtout qu'on se rend compte de la

les systèmes de gouvernement qui ont pour base les purs lâcheté ou de la trahison de Bazaine. S il eût fait son devoir,
intérêts matériels, comme si l'homme et les nations n'a- prince Frédéric ne barrerait pas le chemin de Paris à Pala-
vaient été créés que pour assouvir des besoins matériels. dines, comme il le fait et la France serait peut-être sauvée.été A. MoussEÂu. Paladines a été obligé de retraiter après un combat malheu-

reux où les zouaves pontificaux ont été massacrés.
Voici les détails les pns authentiques sur ces événements.

L'AFFAIRE GUIBORD. L'armée française de la Loire a battu en retraite sur la rive

Les récusations (le M. Doutre, dont nous avons parlé gauche de cette rivière, évacuant la ville d'Orléans, qui a été
ocpée de nouveau par les Prussiens. Hâtons-nous d'ajouterdans notre denier numéro, ont eu un triste sort. Au u e e r su ' e mais

reste, toute le monde s'y attendait. Elles ont été décla- qu'il a été volontairement accompli par le général de Paladines
rées inadmissibles comme absurdes et insultantes pour le dans le but probable demasser les renforts qui lui sont envoyés

'It-bunl. e .ugeen hefse mntr tot prtiulire-de toutes parts.de- n sait déjà que la concentration d'une grande force aile-
ment caustique et fit passer un mauvais quart, d'heure l mande entre Pithiviers, Artenay et Angerville, aeu pour effet
l'avocat de la veuve Guibord, qui a fait sur le champ de- de nécessiter un temps d'arrêt dans la marche de Paladines,

h qui attend une occasion favorable de reprendre l'offensive.Une dépêce de Londres, 4 Décembre, dit que les opérations
dent. Nous est avis qu'il devrait se contenter de ce qu'il du Prince Frédérie Charles, quoique ayant en grande partie
a eu iciPréussi, sont beaucoup retardées par le mauvais état des routes,

J . A. M. et que on armée est excessivement fatiguée par les longues
marches.

Un télégramme de Tours, du 3 courant, rapporte en ces
LE NORD-OUEST. termes l'engagement de Vendredi.

reste, to t mdes'ylManitobn les renseignement La bataille de Vendredi dans laquelle les 16e et 17e coprs
s d'armée étaient engagés, a etc longue et sanglante. Les pertes

suivants . ont été grandes de chaque côté, les; Prussiens s'étant servis de
L'agitation électoale est commencée dans la Province de grosscartillerie.

Manitoba qui va essayer bientôt du gouvernement respon- Voici le récit de cette même affaire, par un correspondant
sable.spcaduHrliàT 

r.Les habitant de la paroisse de St. André et de Kildonan
ont tenu des assemblées pour présenter une requcteau D-. L'engagement de vendredi 2, auquel les 15e et les 16e coips
Schultz le priant de se porter candidat pour la chambre des ont pris part, a eu lieu contre la division Stephen Poppen-
communes à Ottawa. Ce dernier a accepté et est actuelle- helmr du corps de Tana, appuyée par la division de cavalerie
ment sur les rangs. Ces assemblées furent tumultueuses et du duc Albrecht et par la 22e division d'infanterie, sous les
donnèrent lieu a des scènes de violence de langage tout à fait ordres de Wittich. Le combat a duré tout le jour sans résul-
disgracieuses.. tat décisif, les français combattant avec un courage extraor-

Le Jianitotan accuse avec raison le Dr. Schultz de von- dinaire et beaucoup de sang-froid. A la tombée de la nuit, le
loir exploiter à son profit les préjugés religieux de la popnia- 15e corps occupait Ârtenay, les positions du 18e corps s'éten-
tion protestante et proteste contre cet acte de fanatisme. Il dant au nord le long de la route de Paris.
dit qu'il serait propre à faire dégénérer les contestations poli- Ce combat a eu pour résultat de faire retomber aux mains
tiques en misérables guerres de sectes religieuses. des Prussiens les places de Fermilière, Guionville, Neuville

M. Donald A. Smitha aussi posé sa candidature pour la et Villepain, dont les français s'étaient empar-és ces derniers
Chambre des Communes, à. Ottawa. jours.

Samedi, le 12 Novemnbre, il y a eu aussi une nombreuse as- Lu lendemain, samedi, l'action s'est, dit-on, engagée sur
senblée des électeurs ( e St. Boniface Plusieurs discours toute la ligne. Les zouaves pontificaux ont terriblement
furent prononcés en français, entr'autres par M. Jean Mager souffert. Ils ont perdu les ptroisquarts d'un bataillon. Leur
et I'Hon M. Marc A. Girard, qui se présente dans la division commandant, Chaette, a été blessé. L'issue de cette journée
électorale de St. Boniface pour l'assemblée législative de Ma- n'a pas été favorable aux français, car une dépêche de Ver-
nitoba. Ce derDier a lancé une adresse aux électeurs dans sailles annonce que le prince Frédéric Charles,' avec les 3e et
laquelle il fait sa profession de foi politique. Voici quelques 7cgcohps, les a repoussés de Chevilly dans la forêt dOrléans,
uins des poincipaux points de son programme: en leur prenant deux canons.

Promouvoir la cause de l'éducation: travailler à mettre à Pendant la nuit suivante (de samedi à dimanche), le gmné-
exé-ution l'acte de Manitoba; favoriser toute mesure ayant ra &idPaladines fit savoir officiellement au gouvernement à
pour but de faire avancer le défrichement et l'agriculture Tours qu'il était nécessaire d'évacuer Orléans et de se retirer
et appOynr la confédération sud la rive gaucherde la Loire. Lf gouvernement était d'avis

q 'il valait mieux rester à Orléans, mais ilcéda a l'insistance
On écrit de Fort Garry, 14 novembre; du général de Paladines, qui croyait la retraite nécessaire.

L'agitation électorale continue: dans les arrondissements Toutefois, dimanche, midi, le général de Paladines télé-
anglais, il y aura division et lutte. A St. André, M. Boyd, grapha au gouvernement qu'il avait changé d'opinion et qu'il
dont les chances paraissaient si grandes ne triomphera qu'a- n'évacuerait pas Orléans. En conséquence, M. Gambetta partit
vec peine. Dans les a-rondisisc rents français tout ira comme aussitôt pourcette ville : tais n arrivantu La Chapelle, la cava-
sur des roulettes. Dans la paroisse du Cheval blanc, on attend lerie prussienne tira sur le train dans lequel il se trouvait. Il re-
M. Royal pour le nommer unanimement. Le lieutenant Dut tou-na aussitôt à Tours, où il trouva une dépêche du général
chesnay sera choi> tà la Pointe du Chêne, et le Capt. McDo- Pallire, lui annonçant que l'ennemi avaitdemandé l'évacuation

ald à 'Ste. Agathte. dOrléans avec menace de bombarder la place, et que le général
Palliéreé au nom de Palaines, avait accédé àcettedeLande.
Par suite, les bteisd aieaaetééecoesl,Nous aîpelons l'attention de nos lecteurs sur l'annonce de 1~~t. bteisd aieaaetééecoeslontrétdétruite, et à minuit les Prussiens occupaient de non-

l'gpois Glnfleld. On (lit (lue cet empois possède des qua- veau Orléans. Les dépêches du chef du corps 'armée disaient
lités supérieures à tout autre et qu'il offre aux familles des qV- la r traite s'était opérée en bon ordre, mais on n'avait plus
avantages considérables. Le propriétaire de cet empoisnneç'td'avis dutgénéral de, aladines, depuis celui déclarant
demande qu'unecbhose,s pq'on en achète une fois. Les qu'il se décidait dà rester à Orléans.
Srchaltz e a deaspneot adiédat fre l'ami des t pl'aladinst a repris sa route vers Paris du côté sud de la Loire.

mcmmndsesàaOtaagCedernerraéacceptéiretl'estsactuell-elm ucrsd an pué prl iiind aaei

Ses lignes les plus éloignées étaient près de Blois. On sait
disgrac.equeus.'ap'és lef prophéties oattantre épargné l'ennemi

LE GRAND TRONC. doit en appuocher, mais non entrer Si la prophétie se réa-
lise, il faut que les choses marchent vite dans un sens ou dans

dtqLa seaie drnire air éénérrles GrandTesaton pli- l'Cte.ma upu êuttdefiertme u an
épruvé e pisrbles accieres det sedes prteligieuses. es erinsres noles, ldeieminet luioir, snteuvll

M.y d'abold afSmire' auigho dasé a proncaue dpntou ltiesn et es pluas fss'éarmé dema Loeserit

àsebetée dstlecer de CoSt. Diaeu Ptuins stveurs tout plaigné'e Les Hoavesa pouviiau de t eruie menu-t
furen prsonon; le chrsantas et'aute paesrois Jeanmages souffert. d'lsanonnerd les ecnts poitiod'ns batailln avaturn
ot éHtn tué.e atre o cirdqu blessésentdnsuadiisoncomadat, habetteantdbeait un'aissuedecett pournéaie

arélectrc-c deuSt. oifac pourd enassembédeilattinde Mau n'apautéfvellle dex néocatnças por une dpx. On annonc
nritoava madenqué d livrueres auaonutu édectrsainso asailes'anonei due gre tenuériVeChales aecs e 

Proouvoraue dépceanoen ldeatnontriler à cette stà boendant arni. sUvnt copsd'améed prsis diie surê
tlextin N'act de Mnisteb qu leorseu trains meue jetèrnt rra de archies forcéesoir lfieleta gouvernement prvsieari

deourtde aaire aanne; il ditq'léaitheenu l'icptue d; Tours prilétendit éesaue lesvaste Oleéas ux Prses sntie
vtapuyer àlae ccupdéation qusuruspuser juse pI ancre gau chen des Fançie. e goveeent émcttait dvi

siersnutsiln'aai ps eré loelquilen vatuvetile auamixste Tlan, mieux éaa 'nisac
Onplorit sdéerst qu'on1 novaitr nélg; elunoe dun 'incraide aloadine tuinoy la ac ifi e encssairenc
aitato incoaecniu as e rodseet tetonale vianer-u à Lndes énér s'occperadies téré-

L'aureie adnt lest arrniée Rmnd frnçixtout crasme auteto dette Russie. :Oain ianr que Chesllusens oanava
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M1 5
ct u-<'ombrér~t laalivireedealersodébri.Paesdines,'eavaiautacrédeParis.tL O.Dead.



L'OPINION PtUBLIQtJE. 15 IDECEMBRE. 187.

L ' A LLUIME 1 I R , D E B A L1 Ir A E N MER.

396
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A VIS. Quoiqu'il en soit du mérite intrinsèque des prétentions

Notre Aent, Mr. Edouard Dorion, collectera, de nos voisins, elles existent et sont manifestées ouver-
N rA n frtement et énergiquement. Elles sont susceptibles de

la semaine prochaine et les sentaines suivantes, dans d, venir, dans un avenir plus ou moins éloigné, la source
les quartiers 81. foseht et St. touile. de complications sérieuses et de nature à affecter notre

état. La fameu:e question des corsaires confédérés, la

plus dangereuse de toutes, est ressusciti-e dans un but
u P 1 Il i 1certainement hostile: ça ne laisse pas l'ombre d'un doute

pour tous ceux qui ont suivi les diverses péiipéties de
ce différend anglo-amuéricain. Depuis les nobles et fières
réponses de Loid John Russell, l'Angleterre a toujours

COMPLICATIONS EX PER-SPECTIVE.cédé : elle a même fini par accorder à peu près tout ce que
le cabinet Washington avait originairement demandé.

On a beaucoup vanté certains progrès matériels du 19e Depuis quelque 'temps, les individus qui avaient souffert
siècle. Les chemins de fer, le télégraphe et la navigation des déprédations de l'Alabana, (lu Shenandoah et autres
perfectionnée allaient exercer sur le monde des résultats croiseurs sortis des ports anglais, se sont adressés direc-
moraux et civilisateurs inappréciables. Les nations, en
se rapprochant par la suppression des distances, se con.
naitraient mieux, s'estimeraient et s'aimeraient davan-
tage. La grande famille des nations, c'était là le cliché
humanitaire, devait désormais faire bon ménage et vivre
en parfaite intelligence: ces relations quotidiennes, créées
par la vapeur et L'électricité, auraient un effet merveil-
leux. Tous les peuples devenus frèes s'enlaceraient dans
un embrassement platonique qui donnerait naissance au
grand principe de la solidarité humaine.

Dieu et l'expérience se sont c:u(lellement moqués de ces
rêves creux. Depuis ces grandes inventions, les peuples
ricent plus vite, mais viveuCt-ils mieux ? Cette harmonie tou-
chante qu'on prédisait, où est-elle'? Les guerres sont
aussi comimuies, niais plus meurtrières qu'elles ne l'ont
été dans le passé. Le désintéressement, l'amour du pro-
chain, de peuple à peuple, sont moins connus que jamais.
Allez! il faudra autre cho.e que la vapeur et l'électricité
pour apprendre aux hommes <t aux nations à se r'espec-
ter et à s'aimer. Tant que les hommes d'état et le, phi-
losoph s chercheront là les moyens d'obteiir le perfec-
tionnement moral de l'humanité, ils feront fausse route1
et ne recueilleront que la décuption coulline couronue-
nient de leurs efforts.

Tous ces progrès ont pourtant laisse quelque chose oui
reste, se perfectionne et grandit: C'est l'art de profiter
du malheur des autres. L'Anglcterre a profité et s'est
enrichi du malheur des Etats-LUnis durant leur guerre
civile; elle a voulu aussi en agir de même avec la France
et la Prusse. Mais voilà que la Russie veut exploiter
contre l'Angleterre la faiblesse de la France et de suite
frère Jonathan de se frotter les mains et de dire: mon
tour est arrivé! Les questions de l'Alabamaa, des pêcheries
et de la libre navigation du St. Laurent sont iemises sur

le tapis, habillées de lneut' et rebadigeoininees de façon à
leur donner une mile respectable dans le dernîier iessage
du Président de la grande république. Lot comprend
jusqu'à un certain poiit, le réveil de la pleinière affaire,
qui dormait dans les cartons de la diplomatie depuis que
le sénat avait rejeté le règlement accepté par Lord Cla-
rendon et Reverdy Johnson, intuiistreametécain à Londres.
C'est une querelle directe eitre les deux nations: qu'elles
la vident, fort bien. Au Point de vue du droit strict, il
y a peu (Le chose à tedire. Mais que les Etats-Ulnis
veuillent nous punir du mital qu'ils it osenît faire à 1 Angle-
terre, parce qu'ils craignent les ravages dte sa tiotte for-
midable; tmais qu'ils veuillent de fait seiil)trer' de nos
pêcheries et de notre navigation intérieure et se rendre
maitres chez nous parce qu'ils n'oit pas le courage de dite
à l'Angleterte : "Rendez-nous justice ou la guerre!"
C'est autre chose et du coup ils surpassent leurs aines
d'Europe en mépris de tout principe, en oubli de toute

justice. Piere pèche, mais comme Pie'rre est riche et
puissant, c'est Paul qui est coupable et qui expiera le
crime qu'il n'a pas comimis. L'Augleterie pèche, donc
le Canada est coupable! C est inouï, c'est un outraye aiu
bqn seins et à la morale; niais qu'iunporte ?-L'esprit aié-
ricain a trop de largeur et planle trop haut pour aperce-
voir ces détails et en, tenir compte.

Le (lobe, qui n'est pas poli, Mais qui appelle un chat.
un chat, se demande avec ébahissement s'il n'y a pas
quelqu'un dans iIUiionl américaine d'ast ez courageux
pour donner une leçon (le décence au P r esideit et lui
montrer en face le role ridicule, peu digne et làche qu'il
fait en ce moient jouer au peuple americain.

On nous demaide le lîbie usage de ios pechleries, la
libre navigation de nos eaux: on nous demande tout cela
après nous avoir refusé la ruciprocité commerciale, et l'on
nous dit encore: il nous faut cela ou lon vous atfiumîe en)
chassant vos vaisseaux de nos mecs et de nos rivières, en
vous refusant le passage de notre territoire pour vos mîar-
chandises et en élevant davantage contre vos produits
notre miur ide Chine, inos tarifs excessifs. Et c'est une
nation de 40 millilons d*hab>itanmts à laquelle on fait tenir
ce langage à une faible nation voisine qui compte à peine
quatre millions d'àmes. Cette manière d'agir ressemble
à &'y méprendre à celle du brigand armé jusqu'aux dents

qui dit au passant inof'nîsif' et saits armies: '''l bout-se
ou la vie."t

tement au gouvernement anglais pour sonder le terrain
et voir s'il n'y aurait pas moyen d'obtenir les dommages
par eux réclamés et dès le coniîneincemaient filés dans la 1
(ancellerie américaine.

Voici en quels term s le Timtes du 11 novembre rendait
compte de ces démarche's: -1 Les résultats obtenus par
"ceux qlui ont eu des entrevues avec le secrétaire des
"affaiires etrangères furent si favorables qu'ils écrivirent
"aux parties réclamantes: si vous pouvez obtenir seuîe-
"ment un seul mot de consentement du gouïerieient k

(îles Etats Unis, de sotte que l'Angleterie ie puisse pas
'- raindre une fausse interprétationde ce qu'elle est préte
"à faire, je puis vous obtenir de l'argent aussi vite qlue
,.vous pourrez le comipter."

" Mais le gouvernement de Washington iefusa pérenmp-
--tciremeit de consentir à toute telle négociation pri-
"vée."

on voit dès lors ce qu'a de menaçant la sug4estion du
imiessage de Grant, conseillant l'achat par le gouverne-
ment de toutes les récl-imations individueiles, de manière
à en faire une créance diiecte de l'Etat. Aussitôt que
1 Angleterre sera dans l'infortune et subira une crise qui
tiendra en Europe toute son armée et sa mairine, les Amé-
i icains présenteront la "ccarte à payer."

J. A. Mos,;u.

ROME.

La révolution italienne marche ru pidement à Rome;
elle presse, pousse et déborde Victor' Emmanuel. Pour
lua satisfaire, le roi d'Italie lui avait permis d'aller à
Rome; lorsque les troupes sont parties, il n'était pas
crt-taii, parait il, qu'elles se rendraient. Il espérait, dit-
on. que les protestations de I Europe lui fourniraient une
excuse de les retirer ou bien que i'assentiiienu des autres
nations le iettrait plus à l'aise. Mais non, ni lune ni
l'autre de ces deux a:ternatives nie lui est arrivée il a
ctdé au mouvement qai l'emportait vers Rouie: sa cou-
runne était en jeu.

Liendu a Rouie. il espérait obtenir du pape des conces-
sions qui lui aturaient permis d'accomplir les voeux de
l'Italie sans froisser la catholicité, que le Souverain Pon-
ti e, cédant à la force des événtemments, t ecoinaitrait le
fait accompli. Il n'a rien i-pargné pour arriver à ce ré
sultat. Mais le Pape n'a voulu avoir aucune relation
a ec lui. Le char était lancé, il fallait marcher au ris ple
d être écrasé; il hésite, il craint de por ter son trône à
Rome, oun di-ait qu'il redoute l'ombre du Vatican et des
lieux consacrés au culte du Christ et au iègne de son
representant sur la terre. Il sait que toujours il'est arrive

tir dheur à tous les con uérants qui ont mis le pied sur
cette terre sacrée et ont essayé d'asseoir leur trône : ur
la poussiere des martyrs.

M4ais il est trop taitd pour réflechir, i faut qu il marche;
la révoiution est le torrent que les bras les plus puissants
ie peuvent plus contenir, lorsqu'il a brisé les digues qui
le retenaienit. Dujà, le Quir:nal est prt p u- le recevoir;
on l'a ôté au Pape, n algre la promesse du m oi de recspec-
ter les propriétés ecclésiastiques du ýouverain Pontife.
C est le premier morceau enlevé au dernier lambeau
qu'o i avait laissé à l pipau'é; ce n'e, t pas la fin. Vie-
tor Entianuel nîe peut plus arréter la révolution, elle le
cult>uteta du moment qu'il tentera de le faire. C'est une
quest.ontiîénme de savoir s'il aura le temps d'aller au
Quinitai. Il doit y aller à la fin de décembre, qu'il se
lia te, car si la republique triomphe eut France, elle sera
proclamée, le lendemain. à Romte. Cela nous parait clair,
certain, inévitable. Les paroles et les actes des chefs de
I armnée et de ceux qui les inspirent, démontient que ce
n'est pas tant au pouvoir spirituel qu'on en veut qu'à la
puissance spirit -elle ; ce n'estpas lumîté de 1 Italie qu'on
desire comme la destruction de la papauté. Ce n'est pas
l avenir de la monai chie qu'on veut fonder sur les tuines,
mais celui de la 'épublique. Déjà la persécution reli-
gieuse est comineieee; les prèties sont insultés iai
traités, massacrés dans les rues aux applaudissements de
la foule; les Jésuites sont expulsés et les ordres religieux i

à la veille d'être abolis. i est inmpossible que les Carbo-
nari et toutes les societés secrètes qui, depuis un demi-
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siècle, se préparent à la grande lutte contre l'Eglise, ne
profitent pas des circonstances.

Il faudrait ignorer l'histoire du monde pour ne pas

pressentir le prochain triomphe de la révolution en Italie,

si surtout la république triomphe en France. Ce sera une

triste coincidence, car il sera difficile de ne pas avoir de

sympathies pour ceux qui auront sauvé la France. Et

cependant il faudra bien aux amis de l'ordre et de la reli-

gion se séparer des hommes qui auront accompli cette

grande chose, car à Paris, comme à Rome, le pouvoir sera

débordé par la canaille. Eh! déjà, lorsque les flots de

*linvasion battaient les murs de la grande cité, cette ca-

naille a osé lever son sanglant drapeau et menacer d'as-

sassiner ceux qui exposaient leur vie pour la patrie. Que

sera-ce lorsque l'étranger sera loin? <'e qui se passe est

bien de nature à jeter le trouble dans les esprits et les

opinions. Lorsque les hommes honnêtes contempleront

les ruines qui attesteront l'impuissance ou les fautes (le
l*absolutisme et de la démocratie, où chercheront ils l'a-

venir des nations, à quel système demanderont-ils le bon-

heur et le repos ? Nous croyons que le résultat des

épreuves du monde, sera la conviction générale qu'aucun

système politique n'est bon lorsqu'il ne repose pas sur la

vertu. Aujourd«hui, grâce aux perfectionnements des ins-

titutions politiques et au contrôle exercé par la presse

sur les affaires publiques, aucune forme de gouverne.

ment n'est fatale à la liberté individuelle, ce sont les

hommes qui manquent, se dont les mSurs qui font défaut.

Les Favre, les Gambetta et les Simon s'aperçoivent au-

jourd'hui qu'il est plus facile de détruire que d'édifier au

sein d'une société gangrenée, ennemie de tout joug, de

tout\devoir. On a maintenant plus que jamais l'éclatante

démonstration du principe, si savamment proclamé par

l'illustre Donozo Cortès, à savoir que la despotisme est

l'élément nécessaire d'i-ne pareille société. On com-

prend combien son jugement était juste et son regard

profond, lorsqu'il disait, qu'il établissait qu'il n'y a que
deux répressions possibles pour le monde, la répression

politique et la répression religieuse, que plus celle-ci

baisse plus l'autre s'élève.
L. O. DAVID.

A LA CHAMBRE.

Le Code municipal a subi sa troisième lecture. Les
Députés, nous infor me.t-on, ont fait chanter un Te Deum.

De bons discours ont été prononcés sur les Résolutions

du gouvernement, relatives à l'arbitrage, par MM. Chau-

veau, Joly, Robertson, Caitier et uuim t. La Droite et la

Gauche vont voter dans le même sens. Il y aura unani-

mité parfaite.
L'éniergique fermeté du gouvernement Local et l'atti-

tude décidée du Bas Canada ont déjà commencé à produire

leurs fruits et nous pouvons dès mqintenant entrevoir la

probabilité d'une solution satisfaisante. M. Blake, le

chef de l'opposition Locale d'Ontario, a, sur l'adresse en

réponse au Discours du Trône, exprimé de grands doutes
sur la validité de la sentence de MM. McPhîer,on et Gray.

Il s'est montré très-favorable au Bas Canada et sérieuse-
ment disposé à nous rendre justice, si nos griefs sont

fondés.
Il y a, dans les paroles de M. Blake, l'indice de toute

une nouvelle situation. Les Couservateurs du IUaut-
Canada *outieinent, avec un acharnement qui va jusqu'à
l'insulte, la decision des deux arbitres, tandis que quel-
ques uns des Grits les plus éminents font mine de croire
que la Province de Québec a été trahie par cette ruine
habillée en Colonel qu'on appelle Gray. Nos chefs poli-
tiques ne sont plus tenus à une grande délicatesse vis à-
vis Sir John A. McDonald, depuis qu'il a voulu les jouer à

Londres. 'Tout cela mérite considération et nous donne

de l'epoir. S'il y a encore un parti honnéte dans Ontario

et que les libéraux y veuillent être ce parti.là, qu'on le
sache, qu'on s'en assure, et que l'on agisse en consé-
quence.

J. A. MloussÀAu.

EP1ISODES DE LA GUERLUtE.

-MV. de Bîitmark est qiu-lqtutfois facétieux in luti amèéne
dutunérumaent tut oiicer frantçais fait prisonnir alois qu'il
portait uun pli du génér'al G.amnbriels, à a ours.

L- mnuistrî' prutssien lit la lettre avec cette dtiscretioni qu'au--
toirisenit les lois di- la gluerr'e. Elle disait :Nouts avotns be -
soin de 1 0,00> htoummes de r, ufort.

M d. Hlisnmark ajouta du sa main : ,t Jun general.
luis il tit rehlber ltu' Itlit'er qu(i porta à 'lo rs le- mot (lu Ué-

hehre mnisi-tre-. Le conseil etait bon. Quel-ques jours apreès,
le' géntéral Cambriels ettit trmplacé.

-Le ((uré d'unu communen meniacê' par' l'ennemtii 'st mtoté
bravetmta t eni chairte, et s'est exprimté à peu~ prs5 eni ces
tetmes:

G arçons,
ti ti enei cruel et féroce btrûle e't pille chez nus, quand

il nte lte lpis ;('st-ce qu'avec l'aide de' Lieu et de vos bras,
nous nie poutvonîs pas chattsser oct Attilalhuguenot, qui ne vient
pas chez nous pour nîous bütir des èglis('s. Il nî'a, jusqu'ici,
vaincu que par la surprise et par le nombre, v-ous serez dix
<'onmtre un si vous faites toua votre devoir, Allons, du cou-
rage, uin seu1 dlit, il n'eu taut qu'un, et nu.s chaitterons en-
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semble comme Moïse après la destruction de l'armée de Pha-
raon: Exurgeat Deus,--que Dieu se lève, et ses ennemis seront
écrasés.

Ce sermon-là en vaut bien un autre. On ajoute que toute
la jeunesse du village a couru à la mairie pour demander
qu'on la fit partir d'urgence.

-Nous lisons dans la Gazette du Languedoc:
I Une belle mort, c'est celle de M. de La Rochefoucauld,

duc de Doudeauville.
" Il était dans son château de la Gaudinière quand il apprit

que les Prussiens marchaient sur Châteaudun; aussitôt il
arme ses gardes-chasses, ses domestiques, il leur adjoint quel-
ques personnes de bonne volonté et se jette dans Châteaudun.

" Là, il combattit en héros et mourut en Français vraiment
digne de ce nom.

'' Honneur à lui I n'a point hésité à sacrifier la plus grande,
la plus enviable des existences au salut de la patrie.

" Ainsi, pendant que les démagogues cherchent à troubler
le pays par leurs coupables menées, les chefs de l'aristocratie
qu'ils calomnient donnent leur vie pour la défense du sol de
la patrie."

-Le 14 novembre, à Tours, au café de la Ville, le,citoyen
Tullier a eu l'idée ingénieuse de déclarer à tous les officiers
échappés de Metz qui se trouvaient là et qui étaient pourtant
venus au péril de leur vie, qu'ils étaient (les lâches comme
tous les gens qui avaient été à Metz et qui n'avaient pas su
prévenir la trahison le Bazaine. Les officiers ainsi insultés
ont naturellement mal pris cette injure gratuite; M. Tullier
s'est exaspéré au-delà de toutes limites, provoquant en masse
l'armée française, et on a dû définitivement mettre fin à cette
scène scandaleuse par une arrestation.

-Un épisode dramatique d'une de nos dernières reconnais-
sances à Pierrefite:

En sergent de tirailleurs algériens avait l'ordre le s'avancer
avec précaution dans les maisons lu village, appuyé de deux
soldats.

Ils purent pénétrer bien loin dans les rues sans être inquié-
tés par l'ennemi.

Mais, au moment où ils revenaient, une terrible fusillade
partit de derrière des persiennes.

Le sergent les tirailleurs, nommé El-Djerri,ce qui en arabe
signifie coureur, tomba mort, littéralement criblé de balles. Son
bidon était troué comme une écumoire, la crosse de son chas-
sepot n'était plus qu'un morceau de bois informe.

En voyant s'abaisser son chef, Mohammed-el Hadj (Moham-
ied, fils du pèlerin), voulut arracher son corps aux mains des
Prussiens. Malgré la pluie de balles dirigée sur ces deux
hommes, il court tout d'un trait, charge le cadavre sur ses
épaules et cherche à se dégager ; mais à son tour il est frappé
par trois balles, une au bras gauche et deux dans les reins.

Il tombe à son tour couvert par le cadavre de son sergent.
Son troisième camarade, dont nous ignorons le nom, n'hé-

site pas un seul instant, se précipite et enlève sour le feu en-
neuii Mohammued-el-Hladj, qu'il parvient à ramener aux am-
bulances.

A l'heure qu'il est, Mohammed-el-Iadj est mort des suites
de ses blessures.

N'est-ce pas un spectacle sublime que ces trois hommes,
enfants de l'Algérie, tombant tour à tour sous les murs de
paris pour l'honneur du drapeau français auquel ils ont juré
tidélité, mais cherchant à arracher aux Prussiens les cadavres
de leur frère mort à six cents lieues de son gourbi ?

-Parini les francs-tireurs de l'Allier se trouve une femme
qui a bravement rempli son rôle de soldat, dans la journée
du 9, près d'Orléans. Fille et veuve d'officiers, elle a passé
presque toutte sa vie au milieu des camps. Pendant les
guerres de Crimuée et d'Italie, elle était attachée aux ambu-
lanues. Elle avait deux fils à l'armée : l'un est mort à Metz :
l'autre on ne sait ce qu'il est devenu. Peut-être la pauvre
mère, désespérée, accablée le douleur, n'a-t-elle qu'un désir :
imourir de la même mort que ses enfants. Toujours est-il
qu'après la capitulation de Metz elle a demandé et obtenu la
faveur le uarcher avec les francs-tireurs de son pays, auxquels
son courage, sa uignité, inspirent une respectueuse admira-
tion.

-Les vendéens de Cathelineau ont commencé les engage-
iments des 6, 7 et 8 de ce mois, qui ont précédé l'action prin-
cipale. Dans une escarmouche avec les uhlans, ils ont fait 32
prisonniers et tué ou blçssé 40 cavaliers. Ils ont repris, en
outre, un troupeau de moutons dont l'ennemi s'était emparé
à Beaugency.

Parmi les Vendéens de Cathelineau, il faut citer M. de Puy.
ségur, qui, au péril (le sa vie, a sauvé un malheureux paysan
qui allait être fusillé dans sa ferme par quatre soldats prus-
siens. Il s'élança, un révolver à la main, tua trois de ces mi-
sérables et fit prisonnier le quatrième,

M de Puységur est un engagé volontaire de cinquante ans

LE SERGENT HoFF.

Le sergent Hofflest une des physionomies les plus originales
du siége de Paris M. Charles Yriarte, qui a écrit récemmen
un excellent livre sur la guerre, raconte ainsi l'odyssé de cet
intrépide soldat:
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occasion, il s'emparait, avec quelques hommes, d'une Ile oc-
cupée par l'ennemi, où il cernait tout un poste, apr4s être
resté des journées entières en observation. Une autre fois
c'était une sentinelle enlevée sans qu'elle eût le temps de
pousser un cri.

En somme, ce sergent Hoff est un véritable Mohican; il
a le génie de cette guerre de Peaux-rouges, et je ne doute
pas que, prudent comme il est, il ne tire une grande partie
d'une compagnie d'hommes décidés auxquels il apprendrait
ses ruses. Il est d'une douceur accomplie et d'une modestie
qui va jusqu'à lehumilité. Tout en lui respire la probité, la
conviction.

Le général Le Flô a voulu complimenrer ce brave soldat:
la division d'Exés en est un peu fière, et nous avons été
heureux d'annoncer au sergent que le ministre avait -igné son
brevet de la Légion d'Honneur, et que son général en chef
désirait lui remettre lui-même la croix qu'il a si bien gagnée.

Il y a dans ce ceur-là quelque chose de supérieur; c'est
comme une flamme qui le vivitie, et il est ditficile d'oublier
cette physionomie d'un humble soldat qui parle de son père,
un vieillard à cheveux blancs, fusillé par l'ennemi pour avoir
pris les armes au nom de cette immortelle abstraction qui
s'appelle la patrie!

V AR IÊ T £S.

La beauté chez la femme est comme la fleur du printemps, r
mais la vertu est comme les etoiles du firmament. r

n

Ce fut la femme qui poussa l'homme à manger, mais celui-
ci apprit à boire lui-même.

•

L'autre jour, à Montréal, une jeune damne a été vue mettant y
son chignon en gage.

Un mari à qui rien ne parait impossible demande, par la
voie des journaux, un homme assez robuste pour tenir la lan- b
gue de sa femme.

Un enfant et sa mère examinaient une galerie de tableaux ;
arrivé devant une statue de Minerve, notre couple s'arrêta.
-tg Qu'est-ce cela?" demande l'enfant.-" Mon fils, répond la
mère, c'est Minerve, la déesse de la sagesse."-" Mais, reprend
l'enfant, pourquoi n'a-t-on pas peint son mari auprès d'elle?"
-- Parce qu'elle n'en avait pas, mon bien-aimé."-" C'est sans
doute parce qu'elle était sage, qu'elle n'avait pas de mari,
n'est-ce pas, petite mère?"

Voici ce qu'une jeune fille américaine ècrivait dernièrement
à sa mère : "Je suis en bons termes avec toutes mes maîtres-
s's, excepté avec mademoiselle C.... mais je ne l'en blâme
pas, car elle a involontairement tué son fiancé et cela la rend
mélancolique, surtout lorsqu'il fait mauvais."

UN MARIAGE POUR R.IE.-Il n'y a encore que quelques jours,
plusieurs personnes se trouvaient réunies chez un riche citoyen
de New-Jersey. Dans le cours de la journée, dans le seul but
d'amuser la société, un monsieur et une jeune fille se firent
marier par un juge de paix. Mais voici bien une autre affaire:
le marié et sa famille prétendirent que ce mariage était va-
lide. Le juge de paix, lui, ne savait pas si ce mariage avait
été fait pour rire ou non, de sorte qu'il ne put donner aucun
renseignement à la justice. La jeune fille déclara que ce ia-
riage n'avait été fait que pour l'amusement de la société; ce-
pendant, afin qu'il n'y eut pas de doute, elle porta la chose
devant les tribunaux. Le juge Zabriskie décida que ce mta-
riage était complètement nul, parce qu'il n'avait pas été con-
tracté du consentement des deux parties.

A un diner public, on porta la santé d'un architecte célèbre,
et voici le commencement de sa réponse : " Messietirs, je suis
plus propre à l'échafaud qu'à faire des discours eu public 1

'lrad: A. C.

FAITS DIVERS.

Un nommé L. P. Normand, employé comme compositeur
dans les ateliers du Courrier des #'tats-Unis, s'est tué en tom-
bant du haut d'un escalier. Le Courrier dit qu'il était âgée
dé trente-deux ans et qu'il était né a Québec.

Auguste Crevier, notaire de 1t. Martin, a été écroué à la
s prison de Montréal sur accusation d'incendiat. Le <lit notaire
t ne s'occupait pas exclusivement de profession ; depuis plu-
t sieurs années, il cultivait le roman dans les conditions peu

poétiques, il faut l'avouer. Le roman menace le mal tourner.
'L alUa. IL est accusé d'avoir incenidie une gfranige et tué à coup de

Retenez bien ce nom, car il tiendra sa place dans l'histoire couteau le cheval di rev. M. Dubé, curé de la paroisse, pour
du siège de Paris et deviendra légendaire comme celui des
tameux guerilleros de la campagne d'Espagne. Celui lui le le punir de ce qu'il s'occuprime d'ti« qin-qi qui ine le

porte est un simple sergent de la ligne, qui fait partie de la C'
division d'Ezéa. Un charretier a été condamné à l'amende, la semaine der-

Il est né à Saverne ; son père a été fusillé par les Prussiens nière, pour avoir permis à des étudiants en médeemne de se
pour avoir pris les armes à la main en défendant son foyer. promener dans sa voiture avec un mort. Il faut avouer que
Son frère qui avait été réformé, s'est fait franc-tireur, voyant ce n'est pas très agréable pour les vivants.
la France envahie, et il est tombé en combattant. Sa mère,
ruinée, est seule et triste, et Hoff est ici, sous Paris, nuit et Deux prisonniers qu'on avait renfermés dans une des cel-

jour aux avant-postes. hiles du Palais de Justice, en attendant qu'on les transportât
D'abord une profonde tristesse s'est emparé du pauvre hom- à la prison décidèrent après consultation de s'échapper; c'est

me à la nouvelle du désastre qui l'accablait ; puis, peu à peu, ce qu'ils firent en brisant la porte de fer de1< /'hli.'ssuîenlt ; ils
une rage sourde, concentrée, une résolution froide, profonde, vinrent à bout le la plier assez au moyen d'un banc <ont ils

out succédé au chagrin. Aujourd'hui, le sergent est sous l'eut- se firent un levier, pour se faire une issue. Il parait que le
pire d'une idée fixe, il a fait le sacrifice de sa vie, mais il fer n'est plus à l'épreuve des prisonniers.
tuera le plus grand nombre possible d'ennemis. C'est un pacte Un nommé Charles Bourgoin a tenté de se suicider en se
qu'il a fait avec lui-méme, c'est un veu sacré, il l'accomplit coupant la gorge avec un rasoir. On l'a arrêté dans l'exécul-
comme une mission d'en haut. cution de son fatal projet. Il paraissait atteint d'aliénation

A la date d'hier, depuis que Paris est assiégé, il a tué vingt- mentale depuis quelque temps.
trois Prussiens et rapporté la dépouille de la plupart.

Depuis longtemps de temps à autre, les rapports de la divi- Dans le train de Montréal allant à Québec, le conducteur
sion signalent les exploits silencieux de ce sergent intrépide. pria une dame qui se trouvait dans un char de passer dans le
Un jour, après s'être ,caché jusqu'à mi.corps dans les roseaux suivant. Ceci avait lieu à deux milles en deça de Richmond,
et y avoir séjourné cinq heures de suite sans bouger. il se pré- entre Richmuond et Danville. La dame se mit en fî'ais de
cipitait sur une vedette et la faisait prisounière m;in une autre s'exécutor. Malheureusement e 'passant d'une plateformu à
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autre, elle fit un faux pas, tomba entre les deux chars et fut
oupée en deux. Le train fut immédiatement arrêté et les
mployés procédèrent à la triste besogne de recueillir les deux
roncons palpitants de l'infortunée.

Joseph Pelletier, de St. Sauveur, employé par J. H. Oakes,
cr., pour bûcher du bois à Gosford, a eu le malheur de tom-
)er d'un convoi de fret sur le chemin de Gosford, près de la
raverse du chemin de Launders. Ses blessures furent d'une
ýelle gravité qu'il est mort une demi-heure après l'accident.
'accident ne peut être attribué qu'à l'imprudence de Joseph
'elletier, et démontre le danger qu il y a pour les voyageurs
l'aller sur les convois de fret. Le coroner a été dûment no-
ifié.

DévOUEMENT.-M. Benjamin Colombier, bien connu au Ca-
iada et qui a épousé une canadienne, s'est enrôlé comme sol-
at dans les zouaves pontificaux sous Charette.

Le eh:'teau de M. Colombier, la Renardière, est situé à trois
nilles seulement d'Artenay.

UNE PRIMA DONNA cANADIENNE.-Un officier (le l'Artillerie
loyale qui se trouve à Malte en ce moment, adresse à un ami
Le cette ville, une lettre dans laquelle se trouve ce qui suit :

.' Nous avons ici parmi nos prima donnas, une jeune cana-
lienne qui fait fureur à Malte. Je pense que vous pouvez
vous enorgueillir de votre compatriote. Il n'y a rien de si
xquis que sa voix et sa manière de chanter. On ne saura.t
se l'imaginer. Son nom est Emma Albani, mais c'est là un
nom professonnel, car (n réalité, c'est Mlle Emma Lajcu-
nesse, de St. Hyacinthe, près de Montréal. Son père qui était
professeur de musique, reconnaissant le talent de son enfant,
'envoya au collége de musique, à Milan.

" La première fois qu'elle chanta en public, (il y a environ
8 mois,) le gérant de l'opéra d'ici qui se trouvait alors à
Messine, lui offrit à l'instant un engagement que, fort lieu-
reusement pour nous, elle accepta. Nous ne la reverrons
amais ici, car elle va sans doute s'assurer quelque place plus

mportante avant le retour d'une autre saison."-Le Canadien.

PARTIE DE BILLARD POUR $2000 ENTRE RUDOLPHE ET cYRILLE
mION.-Les amateurs (le billard s'intéreseeront sans doute
beaucoup à la lutte qui doit bientôt se livrer entre tes deux
athlètes. Rudolphe a offert à Cyrile Dion, de lui donner 100
points sur 2000, au carambolage, pour une somme de $2000.
Les queutages et les racrous ne comptent pas La partie doit
se jouer avant le 29 décembre.

Avant de quitter la salle, témoin de leur pari, les deux ad-
versaires essayèrent leurs forces à jeu égal, par une partie <le
500 points pour une somme de 500 piastres, comme avant-
goût des 2000. Dion gagna par 195 points.

L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

Cette fenêtre étant celle donnant jour et lumière dans le
cabinet du magistrat. Deux croisées placées à l'étage supé-
rieur et situées immédiatement au-dessus de celle éclairée,
présentaient les traces d'un incendie récent qui avait dû dé-
vorer les piéces intérieures. Ces croisées étaient effectivuhunt
celles de la chambre à coucher de Mme. d'Orguel, la malheu-
reuse :eur de M. de Niorres, morte victime <le l'odieuse ma-
chination que nous connaissons.

Plus loin, au même étage, était l'appartement de la bru du
conseiller, la veuve de son second tils, cette héroïque jeune
femme qui avait refusé de fuir la maison de son beau-père, et
qui avait juré de servir de mère à l'orphelin, son neveu.

Le cabinet de M. de Niorres était placé à l'extrème droite
du corps de logis, en face, par conséquent, l'endroit où s'éle-
vait, dans le jardin, la salle de verdure servant d'asile au ga-
bier.

Cette pièce, consacrée au travail, avait l'aspect sévère qui
convenait au genre d'occupations si graves auxquelles s'était
toute sa vie livré le conseiller. De vastes corps de bibliothè-
ques richement garnies de toute la collection des ouvrages de
jurisprudence, tapissaient les murailles.

Au centre, près de la fenêtre, se dressait le bureau de M. (le
Niorres, surchargé de papiers et de livres ouverts. Des sièges
en bois sculptés, recouverts de fine tapisserie, étaient placés
en désordre ça et là dans la pièce.

A l'heure où nous pénétrons chez le magistrat, c'est-à-dire
quelques instants après que Mahurec fut rentré dans les jar.
dins de l'hôtel et au moment où, caché sous le pavillon de
verdure, il prêtait une oreille attentive au bruit de pas arri-
vant jusqu'à lui, M. de Niorres, assis devant son bureau, la
tête penchée en avant, feuilletait un énorme in-folio, dont ses
doigts fiévreusement agités froissaient convulsivement cha-
que page.

Probablement il venait d'agiter un cordon de sonnette sus-
pendu au-dessus du bureau, car un valet se présenta respec-
tueusement dans le cabinet.

Ce valet, ainsi que celui que nous avons vu dans la rue du
Chaume causant mystérieusement avec l'ouvrier, ainsi que les
autres domestiques de l'hôtel, portait une livrée de grand
deuil.

"Monsieur a sonné? dit-il en entrant.
-ui, répondit le conseiller. Mme. de Versac est-elle au

salon?
-Non, monsieur, Mmîe. de Versac est rentrée dans ses ap-

partements.
-Et Mme. la baronne?
-Elle est en bas. Madame attend, je crois, mesdemoiselles

qui se promènent dans le jardin.
-Bjen ! dès que Mme. la baronne sera rentrée chez elle

avec mes nièces, vous viendrez me prévenir."
Le valet s'incline et sortit.
(Il faut, pour éviter toute confusion dans l'esprit du lecteur,

que nous disions que Mme. de Versac était la bru du conseil-
1er. Son mari, Jules de Niorres, comte de Versac, troisième
tils de M. de Niorres, était, de son vivant, plus particulière-
nment désigné par le noni de Versac, pour le distinguer de son
frère. lequel après l'entrée dans les ordres de son aîné (l'évé-
qlue), était devenu chef de la famille, et avait pris, par consé-
quent, le titre héréditaire. La baronne était la belle-sour dui
conseiller, et, bien qu'elle s'appelât Mme. Louis de Niorres,
on avait coutume dans sa nombreuse famille de lui donner,
enl parlant à elle ou d'elle, toujours sun titre et rarement son
nom.)

Après la sortie du domestique, le magistrat avait repris sa
lecture interrompue ; mais bientôt, laissant son livre, il se
leva et fit quelques tours dans la chambre avec une contrac-
tion des muscles du visage indiquant une préocipation dloti-
loureuse et terrible.
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"M. Lenoir avait raison ? dit-il enfin et comme répondant par des distances considérables: c'est là, je crois, le seul moyen
à voix haute à ses propres pensées. L'intérêt doit être le seul de détourner la mort qui nous menace tous. . Oh! continua le
mobile qui dirige le bras du meurtrier. Mais quel est ce magistrat en levant les mains vers le ciel, que n'ai-je pris
meurtrier? Comment le découvrir? MM. d'Herbois et de Ren- plus promptement cette résolution!.... je n'aurais peut-être
neville m'ont-ils dit vrai? Cet enfant de cette créature in- pas à pleurer aujourd'hui sur tant de tombes à peine fer-
fàme existerait-il encore, et s'il existe, est-ce bien lui qui pro- mées !....Mais qui pouvait prévoir....qui pouvait me faire
mène assi la mort dans les rangs de ma famille ? Je ne puis supposer...."I
le croire! En agissant ainsi, cet homme montrerait lui-même M. de Niorres n'acheva pas sa pensée ; la tête retomba lour-
trop grossièrement le but vers lequel il marche. Tous les dement entre ses mains moites de sueur.
miens et moi-même morts, lorsqu'il viendrait réclamer l'héri- Mme. de Versae consentira-t-elle à partir ? dit M. de
tage, la justice lui demanlerait compte de ses act's....C'est Nohan.
impossible! Une telle audace ne se comprendrait que de la -Il faudra qu'elle s'éloigne, répondit le conseiller, je lui
part de l'un de ces puissants de la terre contre lesquels les ferai comprendre la nécessité de cet éloignement. Quant à
lois dem' urent sans force!.... Moi, mort! cela ne se peut vous, Armand, ne dites à personne....à personne, entendez-
pas.... Et cependant ce blanc-seing dont il a été fait un si vous? le lieu vers lequel vous vous dirigerez : que votre
crimsinl usage !....Cet acte par lequel j'annule d'avance tout femme elle-même l'ignore, que Mme. de Versac, que la ba-
ce que je pourrais faire pour en combattre l'effet, lui donne- ronne, que Blanche, que Léonore ne puissent le deviner....
rait une situation formidable. Mais tout cela est-il bien vrai ?... Moi seul saurai la route que vous devrez suivre. En quittant
Pourquoi avoir attendu si longtemps lorsqu'à l'aide de ce pa- Paris, vous vous dirigerez vers la Picardie, puis, au-dessus de
pier on pouvait facilement m'extorquer ma fortune entière ?... Chantilly, alors que tout le mande supposera que vous courez
Un bandit vulgaire n'agit point ainsi...." vers les Flandres, vous ferez un brusque crochet, et, tournant

Le conseiller, qui s'était arrêté près de son bureau, reprit sa l'Ile de France, vous reviendrez vers la Bourgogne, pour de
marche saccadée à travers la chambre. là traverser le Lyonnais, atteindre le Dauphiné et passer la

"Si cela n'est pas, dit-il encore, pourquoi MM. d'Herbois et frontière. Vous m'avez bien compris ?
de Renneville seraient-ils venus me faire cette confidence ?.. .. -Parfaitement.
Le lieutenant de police aurait-il done absolument raison, et -N'emmenez aucun domestique : vous en prendrez de nou-
ces deux jeunes gens, cachant avec une habileté infernale veaux à Lyon ou à Grenoble.
leurs vues criminelles, n'auraient-ils eu d'autre motif en se -Tout sera fait ainsi que vous le désirez.
faisant aimer de mes nièces que l'exécution du plus iifàme, -De cette manière, nous arriverons, je l'espère, à dérouter
du plus odieux de tous les complots ? tous les espions que nous avons probablement attachés à nos

d Quoiqu'il en soit, continua le magistrat après un moment pas.
de réflexion, je dois faire ce que j'ai résolu : mettre les mem- -C'est là tout ce que vous avez à me commander?
bres de ma famille, les héritiers les plus directs de mes biens -C'est là tout, mon ami, car je sais qu'il est inutile que je
à l'abri de nouvelles tentatives. Ce soir, Saint-Jean partira, vous recommande nia fille, si la mort vient me frapper à mon
et il faut que Mme. de V"rsac s'éloigne également comme de- tour. Cette mort, je l'attendrai ici, Armand, dans l'hôtel de
yront s'éloigner M. de Nohan, mon gendre, et sa femme. Je mes pères, et elle me trouvera prêt à la recevoir ; je ne la
demeurerai seul ici, avec la baronne et ses filles. Dans tous craindrai plus lorsque je saurai mes enfants éloignés de ses
les cas, celles-là ne doivent rien avoir à craindre.. ." atteintes. Venez m'embrasser, mon fils, et que la résolution

On frappa à la porte du cabinet de M. de Niorres. que nous venons de prendre soit définitivement arrêtée. De-
d Entrez !" dit-il. main je parlerai à Hélène, et après-demain vous me ferez vos
La porte s'ouvrit, et un homme de trente-cinq à quarante adieux."

ans, d'une distinction parfaite, d'une physionomie grave et L"s deux homm s, très-émus tous deux, s'embrassèrent dans
douce, vêtu de deuil, s'avança vers le conseiller, qui lui tendit une affectueuse étreinte, puis M. de Nohan, sans ajouter une
les mains. parole, quitta le cabinet du conseiller au parlement de Paris.

" C'est vous, monsieur de Nohan! dit le magistrat, dont un
pâle sourire éclaira le visage. Où donc est ma fille ? VlI.-Les deux Yours.

-Elle repose, répondit le gendre du conseiller, et j'ai pro- L'allée d'où était part le bruit léger quiavait éveillé Fat-
fité de cet instant pour venir vous voir. tntion du n tatelot, conduisait de la pelouse se déroulant de-

-Vous avez bien fait, Armand. J'ai besoin plus que jamais vauti du mats, juisa t un pelousieoe féruant le
d'éte etour d'mis increset d cœrs dvous,,vant les bàtim ints, jusqu'à un petit quinconce formant led'être entouré d'amis sincères et de curs dévoués."centre du ardinM. de Nohan secoua la têtecnrdujdi. Elle était bordée à droite et à gauche de frais acacias dont' Hélas ! dit-il, je comprends plus que tout autre la doulou- l

les cimes se rejoignant formaient une arcade verdoyante au-reuse situation dans laquelle se trouve placée votre maison; dessus du sentier, et, l'abritant dans le jour contre les atteintesmais cependant mon devoir exige que je vous abandonne dans des rayons du soleil, contribuaiet, la nuit, à augmenter l'obs-
la détresse...cdray éusliu

-Ah ! fit M. de Niorres d'une voix calme ; vous êtes résolu curié qui y régnait.-on, au moment où Maurec s'était blotti
à parte viens vous demander ce que je dos faire, et j'agirai dans son coin, que deux formes blanches dont l'apparition au
suivant vos conseils, D'une part vous connaissez toute la milieu des ténbres eut peut-être effrayé une âme moins forte
respectueuse amitié que je vous ai vouée, vous savez que mon que celle du matelot; mais Mahurce n'était pas précisément
cœur déborde de reconnaissance lorsque mon esprit se rap- un espri timide, et lorsqu'à travers un jour ménagé entre les
pelle les nombreux témoignages d'affection que vous m'avez feuilles et qui se trouvait placé à la hauteur de son oil il
donnés, vous êtes mon père, enfin, et s'il ne s'agissait que de avait aperçu les deux fantômes, il n'avait pas manifesté la
vous seul, lors même que vous me défendriez de deniurer plus égère émotion.

rès de vous quand le danger menace, je trouverais dns mon Au reste, en arrivant au bout du l'allée et en atteignant la
profond attachement la force nécessaire pour vous désobéir. zone éclairée, la double apparition perdit tout à coup son ca-
En ce moment je donnerais dix années de nia vie pour qu'il ratere fantastique que lui avaient prêté les omfres de ha nuit,
me fût permis de ne pas m'éloigner de vous. Mais, d'une au- ist-e, en ftraire,ylaalunvait éclairé spec-
tre part, je me dois à celle que j'ai juré, aux pieds des autels, Jamais peut-être, au com
d'aimer, de protéger et de rendre heureuse ; mon devoir d'é'i tacle plus poétique que celui (lui se présentait alors aux re-
poux me consacre à ma femme, à votre fille. Je crois, dans gards du matelot immobile.
la malheureuse situation présente, que je faillirais à mes ser- Deux jeunes filles, deux frêles et ravissantes créatures, aux
ments si je ne cherchais à détourner d'Hélène le coul, qui la formes élégantes, à la démarche gracieuse, s'avançaient lente-
menace, après avoir frappé vos autres enfants. Dites, mon ment vers le pavillon de verdure devant lequel était placé un
père, suis-je dans le vrai ?" banc fait en bois rustique.

M. de Niorres prit les mains de son gendre et les pressa De meme taille et presque du même âge, vètues toutes deux
convulsivement, tandis que deux larmes roulaient sur ses d'une façon identifiquement semblable, chacune de ces char-

mantes pronmeneuses paraissait être la reproduction vivantejoues amaigries. .le l'autre. Leurs cheveux poudrés ne montrant pas leur nu-
d Armand, lui dit-il enfin, je vous plains, car je comprends ance natarelle qui pouvait être dissemblable, contribuaient

l'embarras de votre position personnelle. Vous êtes placé encore à etablir cettc ressemblance qu'un examen attentif
entre les devoirs de l'époux et ceux du fils adoptif. Vous êtes pouvait seul faire disparaitre.
dans la nécessité de choisir entre votre femme et votre beau- En effet, l'une des deux jeunes filles, celle qlui semblait
père... N'hésitez pas, mon enfant! suivez les préceptes de être de quelques mois seulement plus âgée que l'autre, avait
l'Evangile : votre femme d'abord et avant tout. Helène ne la peau d'une blanchieur plus éblouissante que celle de sa com-
fût-elle pas ma fille, que j" raisonnerais encore ainsi ; mais il pagne dont le ton mat et pâle était d'une distinction tout aris-
s'agit de mon enfant, et mon ceur est vivement touché des tocratique.
sentiments qui vous animent. Partez, Armand ! emmenez La première avait les yeux bleus, le regard langoureux, les
Hélène, et recevez, avant de quitter cette maison maudite, la sourcils eleltain clair, la bouche rosée et la coupe du visage
bénédiction de votre vieux père!" d'un ovale un peu allongé qui seyait à ravir à l'ensemble de

M. de Nohan s'inclina: il était profondément ému. sa physionie.
d A ma place, vous partiriez-donc ? demanda-t-il. La seconde, au contraire, avait l'oil noir, le regard vif et
-Oui, répondit nettement le conseiller, car ce serait mon brillant, les sourcils noirs et arqués comme ceux d'une juive

devoir, comme c'est le vôtre. Je vous ai confié ma fille, vous algérienne, les lèvres d'un iiicaruat si vif qu'on eût dit qu'elle
devez la protéger contre tout péril. Au reste, ce départ était tenait une grenade entre ses dents, le visage rond et l'expies-
nécessaire, et j'avais arrèté qu'il serait exécuté avant que vous siou générale rieuse, mutine et vive, tandis que celle de sa
ne vinssiez m'en parler. Où voulez-vous aller? compagné offrait un cachet tout parLiculier de elancolie r

-Dans mes terres de Bourgogne. veuse et de gracieuse nonchalance.
-Ce n'est point assez loin ; il faut aller en Italie. L'une avait la démarche lenîte, onduleuse : elle glissait plu-
-J'y conduirai Hélène, si telle est votre volonté, tôt qu'elle ne marchait sur le sable fin qui recouvrait le sol ;
-Merci, mon ami. sons corps paraissait toujours légérenment affaisé suru li-me
-Mais, reprit M. de Nohan, il faudra décider nia femme, comme si la force physique eût muaniquieà tout sois être, il se

car jusqu'ici elle a refusé d'abandonner l'hôtel, ployait commIse unie tig' dle jacinthe onîdulanît sous la brise.
-Demain, Armand, je parlerai à Hlélène, je lui exprimerai L'autr'e bien assise suir Ses fiansches, la taille cambiée, droite,

nion désir, mn volonté, s'il le faut, et après-demsaini vous quit- ferme, légère et pétulanîte dans tous ses miouveuments. Elle
terez aris.avançait son puetit pied, chaussé d'umne étroite mule de satin

-Et, re prit M. de Nohan après un silene, et Mme. de Inoir, et le posait hiardimuent sur la terre, marchait avec la dé-
Versace? licatesse énergique de ses usignsons oiseaux gravissant sur une

-Elle partira également, dit le magistrat d'unse voix ferme. branche.
-Avec nous ? Entre ces deux jeunses filles, comnme on le voit, le contraste
-Noms; votre réunion appeller'ait peut-être le danger sur était frappanît, et certes si heur' <'hevelum e n'eût pas été poudrée,

vos têtes. Elle partira, niais seule, ou du moins avec son la difference eût été plus grande encore, mais cependant, ainsi
fils. que nous le répétons, à première vue ce contraste, cette diffé-

-Et son neveu...

-Quoi ! vous lui retirez la garde de l'enfant qu'elle anesiquiidfisalqel'miome<luo'efale't
adopté? quxsateteee 'n a;u notsal tfapne

-Je le séparerai d'elle, Ar'mand. oséattnéampese br elsp'nmeluepu
-Vous le garderez près de vous ?" late to eiii iènn exjue our upi
Le conseiller hèsita.tmîsdlave
«"Je ne puis vous répondre à cet égard, dit-il ; je ne sais Uecoeqidvi rpe oscu u onisin

encore ce que je déciderait, mais ce que je veux, c'est que touas haintdelôeldicn'leramprenu"îitue
les embes c mî faill soent épaés es sîs es mtes 'autre caet den es dxjaisimentideuxjeunrscsnuri auiprin-
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grande ressemblance avec M. de Niorres. Pour la seconde
surtout, cette ressemblance, après examen, devenait inerveil-
leuse : c'était le portrait vivant, rajeuni, mais embelli du
conseiller.

Leurs robes blanches, peu amples, taillées en fourreaux à
l'Agnès, comme le voulait et s'exprimait la mode, garnies de
flots de rubans noirs, leurs pétits chapeaux noirs, et sansfonds,
nommés, chapeaux à la caisse d'escompte, surchargés également
de rubans noirs, leurs bas de sois gris perle à coins noirs, leurs
mules de satin de même nuance que les rubans, leurs colliers
de jais suspendant sur le satin rosé de la peau, une croix d'or
émaillée noir, attestaient un grand deuil récent à propos du-
quel la chaleur extrême de la saison avait permis, dans l'inté-
rieur de l'hôtel, de substituer le blanc au noir pour la partie
principale du vêtement.

Telle que nous venons d'essayer de les dépeindre, ces deux
charmantes jeunes filles, éclairées par la douce lueur de la
lune, et marchant lentement au milieu de ces arbres touffus,
de cette nature luxuriante, présentaient le tableau le plus
empreint de poésie.

" Es-tu fatiguée, Blanche ? demanda celle qui paraissait être
l'ainée et dont la démarche languissante avait tous les char-
mes de l'indolente allure créole.

-Fatiguée, répondit la jeune sour dont la ressemblance
avec M. de Niorres éiait tellement saisissante ; tu sais bien
que je ne le suis jamais. On ne marche pas dans ce vilain
Paris, il faut être toujours en carosse. Oh! mes belles allées
du cours d'Ajot, à Brest, où êtes-vous?

-Bien loin d'ici, hélas!.. . ma pauvre Blanche!1
-Mais, reprit Blanche, tu es fatiguée toi, Léonore. Tiens,

asseyons-nous là, sur ce banc, nous causerons encore un peu
avant de rentrer."

La jeune fille désignait du bane près duquel elles se trou-
vaient toutes deux, et qui était placé devant le petit pavillon
de verdure.

Léonore et sa soeur y prirent place.
l Léonore, reprit Blanche après un léger silence, qu'as-tu

fait de la lettre du vicomte ?
-Elle est là, dit Léonore en désignant les plis du corsage

de sa robe.
-Eh bien! ma soeui, il faut répondre....
-Ma réponse est prête, Blanche ; nous devons refuser.
-Quoi! s'écria Blanche, nous ne leur donnerons même pas

la consolation qu'ils nous supplient de leur accorder avant
leur départ? Nous refuserons de les voir, ne fàt-ce (lue l'es-
pace de quelques minutes ....

-Nous le devons, ma pauvre Blanche.
-Mais songe donc (lue s'ils savent, ainsi que nous le savons

nous-mâmes, quoi qu'on ait fait pour nous ecacher la vérité,
(lue des crimes se commettent dans cette maison, leur déses-
poir doit étre affreux; car Henri et Charles nous aiment,
Léonore; ils nous aiment comme nous les aimons.

-Raison de plus pour les tenir éloignés de cette maison.
-Pourquoi? Ils sont forts, ils sont braves ! j'ai un eux un"

confiance absolue ; ils nous défendraient nous et notre mère.
-Mais notre oncle nous refuse de les recevoir, bien qu'ils

aient tout tenté pour arriver jusqu'à nous."
Léonore tressaillit brusquement.
"Qu'as-tu donc? demanda Blanche.
-Rien, répondit la sour aînée ; il nie semblait avoir en-

tendu remuer derrière nous, mais je me serai trompé."
Blanche regarda attentivement.
"4Je ne vois rien, dit-elle
-C'est ma robe qui aura agité le feuilletage.
-Depuis que nous nous aimons, reprit Blanche, notre mère

a laissé croitre cet amour reciproque avec une indulgence ap-
probatrice. Elle désirait ces unions, elle les voyait se prépa-
rer avec joie. Elle n'a aucun motif personnel pour repousse r
aujourd'hui ceux qu'elle accueillait si bien il y a deux mois
encore. D ailleurs, réfléchis. Que nous demanidert-ils uanis
ces lettres que Saint-Jean nous a remises ce soir:• la pernis-
sion de causer avec nous demain dans le jardin. ls vont
partir.. .. disent-ils, ils vont quitter Paris demain dans la
nuit..... ils jurent que, si nous refusons, ils resteront, quoi
qu'il puisse en résulter; devons-nous refuser?

-Ma sour...... lit Léonore ci lhésitant.
-Léonore I Blanche ! appela un ce moment une voix doice

qui, partant (lu rez-de-chaussée de l'habitation, vint inter-
rompre soudainement la conversation des deix soeurs.

-NMa mère ? répondirent à la fois les deux jeunes tilles.
-Rentrez reprit la voix ; il est tard.
-Nous rentrons, ma mère,' répondit Blanche.
Puis baissant la voix:
"Il faut voir. Henri et Charles demain soir ; il le faut,"

ajouta-t-elle ci se penchant vers sa sour.
Toutes deux quittèrent la place où elles se trouvaint, et

se dirigèrent vers la pelouse, dont elles foulèrent sous leurs
petits petits pieds le frais tapis le verdure.

"Nous allons écrirereprit Blanche en relentissanît sa marche.
J'ai fait à Saint-Jeai le signe convenu ; il viendra tout à
l'heure chercher nos lettres!1 Du courage, Léonore I il faut
que nous les voyions; puis ensuite nous avouerons tout à
notre mère. Elle nous comprendra et elle nous pardonnera.
Viens, ma soeur ; viens et aie confiance en ni)i, comme inoi
j'ai confiance en eux!"

Les deux jeunes filles atteignaient les marches du perron
communiquant avec une porte vitree, sur le seuil de laquelle
les attendait la belle-soeur du conseiller au parlement.

,"«Que je sois croché au bout de la grand' vergue si c'est pas
là deux amours du bois Dieu eni chair' "t eni os ! murmura
Mahurce sanîs oser' bouger de sa cachette. N'y a pas à la
Jamiaigu'e, depuis Santiago de la Vega jusulii'au morne <les

Monstagnses-Bîeues, une négresse pour leur être comiparée, queo
Je dis, et pourtant qu'il y un a des soignées que j'enî ai soui-
venance ! Caramba ! le plomîb de sonde de leur cœeur rapporte
fier fond d'amourette pour mes lieeutenants ! Braves petites
filles I O.ui, s'il y a du danger qlue Mahutre" est là, et, quant
à l'empoisonnement, que je le croche, je l'élinsgue en granîd
et je lui fais tour mort et deui-clef sur le pertuis au légunme
qu'il en crachera sa lanigue !"

Et Mahurec serra les poinîgs avec une énergie telle quc ses
os en craquèrent.

VII.-Le fuinturucr.

Le soir <le ce même jour où se sont acconmplis les premiiers
traits de l'histoire que nious r'acontons et à l'hméuire où, danis
les jardins de l'hôtel de Niorres, avait lieu entre les deux
Jeunes tilles la consversation surprise par' Mahuree, la bou-
tique du teinturier, éclairée par deux lampes suispendues au
plafond projetait une lueur vague sur le pavé de la rue.

(A contiuer.)
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-- C'esur ne se und pas. son
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'oirquoi avez-vous eoup les oreilils à âcr
votre cheval ? demandait-on à un particulier ; mêî
pourquoi avoir détruit sa principale beaute ? C

- Mon cheval est ombrageux, répondit le oren
particulier. qu

- Vous pensez donc le guérir de la peur? unluel
- 'oujours est-il qu'il ne dresse plus les'i
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DE J. B. ROJLLAND ET FILS PoUR 1871. i

C'est l'Almliannîeb le Plus complet. et il contient une
foule de renîseignemueuts utiles.-A vendre chez toits
les NMarhands-Prix : 5 eentins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 1871. co0nteniant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAU TE! CARTES JACQUES - CARTIER.
Nous venons de recevoir un grand assortiment de

Cartes à Jouer avec le portrait de Jacqus-Cartinr
sur le dos, de differentes qualités. soit de $1.20, $1.75, M,
$2 et $3 la douzaine-Eu vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS.
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES.
Par HEari LASSERRE.

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur mepar Sa bintete le Pape Pie IX.-Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneurfa
l'Evéîîue de Montreal. et ornée de deux belles gra-
v-ires. 1 beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 ets.
reI.. $.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS, -

]-34-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.
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USiINES 'A MÉTlAUX DE LA PUISSANCE.
E TAB LI_ 1828.

CH-ARLES GAI ET CIE.,
PLOMBIEtaS, OUVRIERSa1.E APPAREILS À VAPEUR ET A GAZ

PONDEURS DE LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHItNISTES. ETC., ETC.

Fabricants et Imîportateurs de
CtrIVRE A L'USAGE DES PLOMBIERS. DES MEFCANICIENS SET

D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR, USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ RT N

A V&PEUR. ETC., ETC.. ETC.
Touttes sortes d'ouvrages pour

sissà Ga'z. Btab!iseîmets Ilydraulirlueg. J.itille»ries
et Jraîre.Rajineriee, Pharee, ste., etc. co

-AUSSI:--On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-
blics et tmivèés-. les Us4ine,. les Serres. etc.. par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de Ti

l'appsareil à Vapeur de Basse Pression de
(;OLD. ave' les Derniers Perfectionnements. et, par la E:
Vapeur à HRute Pressioni en Tuyaux droite et re-
Pl ies.

En venîte aux plus bats îrix. toutes sortes de (taise-
tiers. Tasýseaux. Pendants. Abatt-jiiurs, etc.; Tuyailx
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Mlébeet 'i
Fondu pour 'Eau. laî Vapeuîr ou le G'az.

Biureau et Usine. NoQ. 536 à 542. Rue Craig. 'I
S-47-zz MONuTREAL.
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Le Sirop dle Giaunje d'Epiîîetto Rouge (le Orays.
Le Sirop (le ('omîme d'Epinette Rouge de (GwraY'.
Le Sirop (le t'oitne u'Eiîunette Rouge (le Cray.
Le Sirop (l oinne d'Epinette Rouge de Gray. T

Inestimable polir Rhutue. Toux. Enrouement. etc.
Inestimable pour Rthtiine, Toux. Enrouement, etc. E
Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
Inestimuable potur Rhuîme, Toux, Enrouement. etc. F,

Vingt-ciinq -elîtins la bouteille.*
Vingt-cinq centins la bouteille.E
Vinîgt-cinq reutîlîs la bouteille.

A vendtre chez MYM. Devins et Bolton, E. Mfuir.
Tate et Coverutobn,. ,. Gotilden. J. Birk@. etc.

Et chez le tpreéarateur HLENRY R. GRAY,E
Pharmîacien,.

1-47-1 144. Rue St. Latinent.

M. A. BELAN4EIZ,
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PARDESSUS.
PEA JACKETS.
PAIRES PANTALONS.

'800 VESTES.
800 CHEMISES CASIMIR.

1,000 PAIRES CALEÇONS.
ETC., ETC., ETC.

Aussi une grande variété de Draps de Castor et
Pilot, Draps Français et Anglais, Tweed et Casimir.

A 20 pour cent auilessii de la videur ordiaire.

REGIS DEZIEL.
40 i.ium. .11,Rue St. Joseph.

pè
Po
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CHl

C. A. R A Y M OND.
mployé durant sept ans. de la maison Radway &
, vient de quitter son emploi pour fabriquer à

propre compte des Remèdes encore plus eieoces
ceux qu'il avait l'habitude de vendre. Il a ré-

i à faire disparaître du Remède Primitif cette
aeté qui en paralysaut les effets et le ri dait en
ume temps difficile à prendre.
eux qui se servent aujourd'hui de son célebre
mède le préfèrent, administré intérieurement
extérieuremememnt. pour la raison bien simple

il agit plus promptement et laisse dans la tbotnhe
goût des plus agreables tout an se vendant à
illeur marché que tout autre remède. Pa
i compte sur le bienveillant patronage de ceux, qîui nu
nt déjà encouragé et il promet entière satisfaction vi
eumx qui se serviront de son célèbre Remède.

vendre à Montréal.
Chez DEVINS & BOLTON.

Québec,hez M. E. BRUNET. Pharmiacien. Rime du
nt. et chez JAMES HOSSACK & CIE..marchands
iciers, Rime Notre-Dame. Basse ville. di
Toute correspondance doit être adressée au Pro-
étaire. No. 7, Ruelle Berry, Montréal, près la
aee Viger. 1-46-tf. da

pa
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p

IERVEILLEUX ET PARFAIT.a

in

té et d'hiver.
Les soussignés otffrent ami vente le meilleur assorti-
sunt de voitures d'hiver.
Tout ouvrage est garanti et supérieur 9, tout autre
[t an Canada pom sau légèreté et sa dureté.

GERVAIS & CIE.
44h No. 810 Rue Craig. Montréal.

Dépôt. 69, Rue Bonavenuce.

,ompagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIOR9 DES TRAINS.

POUR L'HIIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

iouveauîx Chars pour tous les Trains Expressm.

Las Traitns partiront maintenant dle Montréal
imme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

nrains dte la Malle pour Toronto et les
stations inmtermnédiaires ... ............ 8.00 A.M.

Express de Nutit potin Ogelensbungxh. Ot-
tawa. Bnockville, Kiagston. Bellevilla,
Tuitnto. CG xel ph. LtlodtnBramntford.
Godenieli. Butffalo. Détroit. Chicago et
tutus les Poinits de l'ouest a.-........8.(K) A.M.

Train dl'are' mnnidement pouîr Kingsçton.
Totronto et leu stations intermnédiaires. 6. 00 A. M.

Tramin îl'a'coinmnodeînt pou r Brock-
ville et les stiionis intermédiaires. 4.00 P.M.

Trai ns Potun Lach ineàt6.()A -M. -7. A.
9.1.5 A.MN.. Midli. 1.30 p. ro.. 4.00 p1. ni.. et
5.M) p.m. Le train de l..10p. ni. va a la
frountière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

[rain d'accommuîdcnent potin Island
Pond et les stations intermédiaires . .. 7.10 A.M.

Ejxpress Pour Boston via Vermont Cen-
trisi............... .. ....... 9.00 A.M.

Expregs potin New-Yonk et Boustont viA
Vrmoat Central à...... _.......... .45. P.1M

Exîiressý polin New-York et Bostoni. vin
Plattstiiirg. le Lace Champlain. Buurlin-
toit et Rutland. à ................... 6.00 A. M.

Do dIo do. . 4(00P. M.
Express poltr Island Pond ...... ..... 2. 00 P. 1M -
Express dle Numit pur Québec, Island

Pond. Gobrham et Portlandi. et les Pro-
vinces d'en 13.s. arrêtant entre Mont-
réal et Islandl Pond à St. Hilaire. St.
Hyacinthe. Up ton. Acton. Richmond.
Brompton Falîs, Sherbrooka, Lennox-
ville. Compton. Coaticooke et Norton
,Mills, seulement, à................. 10.10 P.M.ý

Il y aura des Chars Dortoirs à tous les trains de
numit. Le bagaige sera étiqueté pour tout le trajet.

Leq steamers" CARLOTTA " oui- C'IIASE." lais-
seront Portland poîtrllfux. N. E.. toits les Mercre-
dlis et Samedlis uaprè--miidi, à 4.W heuires p).ni. Le
confort est excellent puir lespses et le fret.

La Compagnie inîternamtionale des Steamners. faisant
le trajet en c-onne-xion avec le Chemin île Fan le
Grand Tronc. laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures ). mit., pur St. Jeanu, N. B.,

&c..r.,
,On pourra avheter des billets aux principales sta-

tins de la compagrnie.
Pour pinus amples inforniations etl'heura du départ

et uîal'amrrivéa de, toits les Trutins auix stations inter-
mnédiairesý et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau ou l'on vend dles billets5, à lit. station Bunat-
venturne out au Bureau No'. 39, Graud'Rue St.
Jacques.C.JEIIES

C. J. EYDGE d

M.luontréial. 7 Novembre 187
Directeur-Gérant.

u. 1-46-tf.

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE.
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Te sa emi ur oen. Fr >a V e "îie. etc.,

257 ET 259 REITENOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. Àizz

---y-
LA POUDRE ALLEMANDE

Est devenue nécessaire à toutes les familles. L'es-
ce connue sous le nom de Cook's friend R.kinq
>ouder ne peut être surpîtasse pour sa purete et soncellence, et donne satisfaction générale.
En vente chez tous les Epiciers.

AqUt 'AQUEjT PORTANT

est revêtu
*etto

d'une

TIQUETTE. RADEM.QUE.

Salns laquelle le paquet n'est pas garanti. 1-48-1

"LE PAYS"
oURNAL QUOTIDIEN ET HEBDMADAÀuIR ' E

luut.tt A TKÀ TRois DITIONS:

LA PREMIERE EPABTEilEN' DES D01TANE,
(Quotldienne) Ottawa. 10 Décembre. 1870.

rao i s heures lu matin, et la distribution s'en fait nmeéu atemet aux abonnés tant de la campague que de la iIERICAINS jusqu'à nouvel ordre. sera de 10
ile L'abonnement est de $6 par an, payable d'avanpce. uet.

LA SECONDERCo iid une@.
(Quotidienne) 5M-L'avis ci-dessus est le seul (uidevra paraîtrea :us les soirs, à ô heures, et renferme outre les dé- dans les journaux autorisé à le publier.

eene- 'élégraphiques générales et spéciale-, tous les faits 6d
vers. imformations, etc., qui se sont accomplis, ou qui nous
nt été communiqués depuis minuit jusqu'à 6 heures P. M .ODERRE, MARCHAND-TAIILEUR, No.
clusivement. Cette Edition se vend dans les dépôtr et '.-.«-".rte Notre-Dame, an haut chez MM.
tuns les rues, Prix: un centia le numéro. 8 ARET et PRICE. Montréal. oiù l'onî trouvera des

LA TROISIEME DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS
L'e toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est

kHeéosadeise.)prêt à exécuter avec ponctualité toute commande
arait touts le jeudi,-; et renferme t.ut ce qui s'est passé que 'I voudra bien lui confier à des prix très mo-
intéressant dans Ces huit jours précédant oampubticaiiose. dérés.

!est u! i recueil instructif et amsssstn qui doit se esoever Montréal. 4 ndai 1870. e a
dans toutesaues familles. L'abonnement n'est qnae de $u

"a aL LE PAYS'
Sdire de lots, et d'après te témoignage rtiuanîmeea e E
aresse, est uice publication comnplèe qui doit être enco Ar-
agée et propagée. d
Il est donc du devoir des nombreux abonné et acheteus

e t'OPINION PUBLIQUE te s'abonner au PAYS et
uonseiler à leutrs amis de sire un aussi bel examp elDE

BUREAUX: 230 Rue St. Jacques.

LOUIS PERRAULT & Cie., A remporteàl'Epo;ition(e 1868, tenue àMontréal.
une M EDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et1-46tf Editeurs-Prriae.Diplomat a toujours en main un assortiment omplet

-______________________de BALAýiCES de toutes espèces. 1-47-s
ROUVEAU MAGASIN D'APOTPMICAIRE,

363. R UA STE. ('A THER INE,
(Près de la rue Amherst.)

p x altSoussigné offre en ventet c
un assortiment complet de

roq oreuies, produitsuChdmrques,a b u c
Parfumeries, Huiles, Buis de Tain-M N FAITES USAGE QUE DE
ttre. Médecines PatentéeEFE

Brayers. Epîtunges-. Brosses à Che- M OS D L N IL
B rox . s e s à O n g l e s . B r o s s e s àG a d m n m l y a s l

Dents, Brosses à Barbe, EaetdeenueeetMontrdas,
Cologne. Sangues. Savons de Toi- I ElE OYALE D'A NGLETER RE,
lettes, au gratnde variété. Aussi Dun assortiment de Papeteries. Et dans celle de

Journaux. Timbres -Poste, etc.. etc. SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
Toutes Prescriptions de Médecins seront remplies RAL DU CANADA.

avec le plus grand soin. d L E t e c1

Montréal. 26 mai 1870.
JAMES GOULDEN.

21z

DÉFENSE DE PARIS.

MONIRÉAL MENACÉ 'AR LES GRANDS FRoItDS
DE i.Ii El.

Afin de se défendre contre les grands froids de l'hi-
ver qui nous menacent depuis quelques jours. laissez
vos ordres pour faire monter vos Poeles. vos Tuyaux
et vos Fournaises chez

GEORGE YON.
FERBLANTIER ET PLOMBIER,

N . 241,-RUE S.. LA IRENT, - No. 241

2me porte de la rue Ste. Catherine.
Vous trouverez aussi à son Magasin un grand as-

uortiment de Tuyaux de Po. les Sourds. Seaux à
(haron Chaudières à cendres et toutes sortes de
Ferblanteries pour l'usage de la maison.

43-tf

L. 1i. DUF RESNE,
MARCHAND DE

MONTRES EN OR ET EN ARGENT. BIJOU-
TERIES. ETc.. ETC..

88. RUE ST. JOSFPH, MoNTREAL.
Montres et Bijouteries Réparées et Gravées.

- -r.z

LE MEILLEUR
ASSORTIME1 T DE P'IELES SE TROUVE AU

No. 529 TTE CRA IG,
Entr'autres. " L' O R I E N T A L"

qui aet tait ee preuvie*.
Ft le "STE W ART"

poi-e a cuisine. pour le bois et pour charbon. qui à
pris le 1er prix a l'exposition 1870. On trouvera
aussi tout ce qu'il faut pour reparer las anciens

MEILLEUR ET CLf.
526 RUE CRAIG,

MONTRÉAL. 40-m

DÉPOT

dela

CELEBRE CUAISE

HAMAC,

CANAPÉ. PLIANT

et

FAUTEUIL,

Au Bureau du DOMINION DYE WOBKS,
.l.i, rue Notre-Dame.

;ltf 'Montréal.

'The Canadian Illustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art. Agri-
.ulture et Mécanique. Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal. Canada.
Par GEORGE E. DESBARATS.

>OUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUJMERO..................... 10 Centins.

C L [T BS.
Chauiiie Club de "in sîouscripteurs qui nous enverra
:.0. aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

ud'omi'ile. Le port des numéros envoyés par la Poste
-sera îay' toar t'Editeur. Les remises d'argent par
un mandat le Poste ou par lettre enregistrée, seront
aux risques de lEditeur.

On recevra des annonces. en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENIERALE :
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--1

BUREAU D PUBLICATION ET ATELIERS.
319--RUE ST. ANTOINE-319

L'Opinion Publique't
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Pt blié tous les Jeudis à Montréal. Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CÎr.
.A BONNEMENT............ ... $2.50 par année
A oix Etats-Unis..................3.00
Par numiéro.....................5 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES...........10 Centins laligne Ire fois

-5 Centins " 2me " &c.
Tîn - ceux qui ne renverront pas le journal seront

consider5 comme ah'onnés.
iin ne r-evra a ls I'abîinneneits our noins de

Tut semestre-ommen' te taie en entier.
Po:ur dicîontiiiuer su iaboinnement il faut en don-

ner avis atuîmoinis <tutitnze jou'rs d'avance.;ii ibureau
le 'ninistration. No. 1. Cite de la Place d'Armes.

Lorsqu'un abonné change le demeure il doit en
donner avis hiuitjotirsdavanee.

Si l'abonne ne reçoit pa con juurnal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration.

FRAIS DE POSTE-ATTENTION I
Les frais de poste çur les Publications hebdomna-

daires ne sont qiiede à cen tins par trois mois, payhbles
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le mat que
d'attention à ce détail, entritnerait une dépense de 2
centins qîu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux i uivoudron t bien échangeravec nous,
ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaction,
devront être idressés ?à l'Opinior Publique ou aux
Rd aefteurs. No. 1 Côte de la Place d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devra étre adressée à Georqe
E. Desbarats, seul chargé de l'administration du
journal.

rini et publié par G. E. DEBBARATgS, i Côte de
la DI l'Armes, et 319 Rue St. Antoine, hloitréal
Canada.

400

L LGGO Cie.,
LEGGOTYPISTES.

ELECT ROTY PISTES.
STEREOT Y PlTES.

GRAVEURtS.
CHROM ET

l'lOTllO-LITltO0GRAPHE8,
PHOTIu4RAPHE' l'T'

lMPPtIMEUIiIl

Uur1eaui : No.I. ('étedela Place d'Armes MONTREAL.
Ateliers: No. 311, hue st. A nitine.

On exécute dans un style vraiment superieur.les
Carte, Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'A tfaires. Mémoranda. Livres de Commerce de toutes
desoriptiions. ldes jpri --@ ns liquea.


